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ESSAI 

PHILOSOPHIQUE 

SUR 

L'AME DES BETES 

OU VON TROUVE 

Diverfes Réflexions fur la Nature de la L i b e r t e', 

fur celle de nos S e n s a t i o n s, fur l'Union 

DE l'Ame et du CoRPs,fur l'Im- 

MORTALITE* DEL'AmE, 

Seconde Edition revue y. augmentée^ 

AUquelle on a joint un Traité des vrais Prin- 
cipes QUI SERVENT DE FONDEMENT A 

J-A Certitude Morale. 
rOME SECOND. 
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T AELE 

CHAPITRES, 

Contenus dans ce Volume. 



ESSAI PHILOSOPHIQUE SUR VKKE 
DES BETES. 

SECONDE PARTIE. 

Où l'on recherche quelle eft la Nature 
de cette Ame. 

Chap. I. iQMbartas de cette nouvelle Quef- 
jji tiou, Contradi^iofis êà tom» 
hent terPértfat/ticiens.L^Amf 
des Bêtes doit être mne fubftanee qui fenfi. 

Pag. I 

Chap. II. VExp/rieuce Jemble nous tnoutrer 

dans les Bêtes les deux Plus nobles facultés de 

VAme humaine •, la Lib^té ^ Is Raifon. 

Exemples de leurs aSions raifinn/es. Tous 

' ies attributs de notre Âme enveloppés aans 

la Senfation. En quoi confifie la nature de 

la Liberté. Il faut dijlinguer entre le fond 

de la Liberté i^ fin ujage. ' 1 2 

Chap. lll. Raifonnemens de Mr. B^ylc pour 

• ^ ruiner toute différence ejjentielle entre l^A^ 

. me des Brutes Cl? celle de PHomme ^ exppfés 
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là réfutes, llsfe fon^utjj^r une fauJfeAna^ 
logie entre PEfprU £5* te -Corps. On montre 
fH'ii f^ut 1; AV^ -des d^^en^es ^éùfipfs 
mtre Us %fpr'tts^^ui ^te^wt fm (Kciienteh 
^ les comme dans l'es Corps. " zy 

Ch A P. 4V- M<^ ^ ff ^'If^'m.i^j^e., qu'il 
eft impojjible de s'^ajjûrer de ces différen-- 
ces^^ de .déternùnei( toutes les pcnfées qu^u^ 
4fe A^me tfi , ou n*eft pas fufceptme d^ avoir. 
On allègue le développement infenfihle de U 

* Raifon dans les Ej^fans ; les Senfafions; té 
progrès de PE^i$ dans les Sciences, L*in^ 
genieufe con'jeUure fur le progrès éternel des 
Intelligible ei fiephefiré^fés vers la perfeStion^ 
fortifie cette difficulté, Réponfe. Ce progrès 

^ éternel ejl compatible avec les différences fpéà'^ 
fiques des £j]?rits. Mélanine de fini^^ d*in^ 
fini qu'ion y 'àiferve.' Étonnante diverfit^ 

' fintr^. Im^/mf* Il ife^ faut pas. ]fo^mirt^ 

- Va p^feâim ^£è*^içllc J np or^re d'^Intelli" 

\ gsïices ^.nvea lis pXiOgjrM iS^cidentels qui dé^ 
,pfiMdeni d» km J^f^t de la Liberti* . C^te 

' difiindiôn prouvée par les bornes communes 

' aux Qémei hs plus vafks ^ aux phs A 
troUs. S0pbijm? groffiçr de Mr. Btyk.Z?/- 

. monftr^i^ff qn^U y a des Etres ,pef^a»s qui 
différent e^entielieme»s mtr^eux. L'aHri^ 
but de la penfée peut iire parùàfi ^n une 
infinvU de degrez d^érem. 40 

Chap. V. L'expérience prouve que la nature, 
de l* Ame des Brtdes efi effentieUement diffé- 
rente de ceîie de VAme humaine. La per^ 
Jkajion géuilrale fondée Jkr ctite expéence 
efi de quelque poids.^ Os démontre •qn les 
:- ' Béteif 
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' Bêtei n*ayant aâueîlement aucune iiie Je 
Dseu^ d'une Religion^ ni du Bien mwal^ne 
font fufieptUles d'aucune de ces idées , {s? 

. manquent par conjéquent de flufieurs des 
propriétés de VAme humaine^ On pourrait 
accorder de la Raifon aux Bêtes fans ruiuer 
la différence spécifique entre leur Ame ^ la 
notre. (Si 

C M A P. VL Conjeâure la plus vraifemblable 
Jur la nature de PAme des Bit es. C^eji un 
Efprit uniquement fufceptibie de perceptions 
confujes. Digrejfion fur la nature de nos 
Senfations. Les éclaire iffemetts des nouv^asiX* 
Phtlofophes fur cette matière y laiffent en* 
core de grandes obfcurités. Quefïions qui s^y 
préfentent. Quatre différences entre nos Sen* 
fat ions ^ nos idées. Nos Senfations ne font 
point dés perceptions Jimples. C^efl un umss 
de petites perceptions que leur nombre on 
leur fucceffion rapide ne nous permet pas de 
difcerner. LaMufique {j? les couleurs foumif» 
fent Péclaircifjement de cette penfée. Les divers 
ébranlement du Senroriuni,^/^^r^«/ de PAme 
font la caufey ^ P objet immédiat de nosSen» 
, fations. Ils nous avertiffent de la préfenee 
des Corps extérieurs» Bornes effentielles de 
' notre Efprit ^ four ce de nos perceptions c<m^ 
fufes. Il y a des Senfations Jpirituelles^ c'^efl^ 
ét-dtre^ di'objets fpirituels , dont P Analogie a* 
vec les corporelles fert a expliquer celles • ci. 
Nos Senfations ne font point ^arbitrairement 
attachées à certains organes , ou mouvemens 
corporels , étant effentiellement relatives à 
ces mouvemens. Le P. Mallebranche r/- 
futéfur cela. ' Comment elles 'nous prouvent 

_ . ^' " ^^ i * ••' ':;.' pexif. 



Digitized by VjOOQIC 



X A B L t. 

" Pexiflence desC^s. V^unfitaf nous revi'- 
tons ies Dhfets des fentimens qne mus épro$ê^ 
lêm à leuT^ octajhn. Antres taraélirts de 
nos Senfations expliqués^ Raifon des ^&ffi^ 
rentes qui fe trouvent entre les Senfationr 
* d^Efpècs diverfes^ tomme la ^ue^P ouïe ^c^ 
ÂJfutation fun paradoxe de Mr. Locke. Les 
Senjations de genre différent^ s^accordent à 
exciter dans mon Ame Tes mêmes idées. ILlles 
-nous unijfent à notre Corps , ^ par tut au 
Monde corporel^ ^ nous le refréjentent dans 
' fin rapport avec nous, ^ 7* 

Chai>. Vif. Expoféde mon Hypothife^PAme 
' .des Bêtes g/î un principe aéilfi^ fer^jtij.Dif* 
férence entre les Sens , ^ P Entendement pur^ 
' ppur la waniire d^ apercevoir les objets. Ces 
deux fortes de perceptions fe mêlent ^ ^ la 
dernière perfectionne Pautre. Vitat le plus 
'-'imparfait de PAme humaine repréfente afez 
bien la napure de celle 4^5 JBêtes. Objeaiom 
' Jfun Mallcbranchîfte : La capacité cPunEf^ 
frit répond au degré de réalité objective aui 
é^uifè fa perception. Donc PAme des Betes 
capable de ces fentimens confus qui remplir* 
' fent la capacité de notre Ame^devroit Petre 
aujffi de toutes nos perceptions difthnSes. Rép. 
\I4ja capacité perceptive di notre A^^t «'^/ï 
' pas toujours aSuen^ment remplie; Si lesfeH" 
' timens vifs P occupent toute entière , ce fPeJl 
pas en vertu de leur réalité objeSive. Notre 
perception eft plus bornée /encore pour le nom* 
ère des objets qtéelle peut embraffer diftinéie^ 
ment ^que pour les degré de réalité, 133 

Çha P. Vill. Difficulté qui fe trouve àrejfu- 
fer 0UX Bêter'la Aaifonj^apris leur avoir ac^ 

€ordé 
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esrJideSimimimt. Itrhmfi^s Ji Afr.^jïe 
U-deffui'. S» 4:9»d$fke bkm M^énnte dt ceU 
ie Je OtCcsiitct. C^iiâUri SêrdiJe iaPbi^ 
hfofbûs CarUfienne. %es Prmifts jotmtf à 
févidmct des tâks^ mènent droit i PHypth- 
tièfe ^qui expltM^ Us Opétstioms fmivles tf 
raifann/es des Uêtes^ en r^nmi^^mt U Micba- 
mjtne avee unPrincipt femfitif. C^eft Pîdée 
des Nétm4t PlMiqnes re^^ée. Il faut eon^ 
cevmr dans Us Brutes^ faBmtJ de iemr Ame 
érigée i^ modifi/e far la Sverfité de fes 
Senfatfons ; ^ dans lesêr CûtPs stn donbU 
Méehan'ifme ,'p9Hr T^gUr Us Senfiiti9$ss dePA* 
nse^ ^ four féconder fim oB'ton. Mervc'tUeux 
effets dtun Agent aveugle apf tiqué a une 
Machine. ifj 

CnAP. IX. Combien il eft plus faàU de fa* 
tisfaire ici Us Phlhfofhes , que de gagner les 
Imaginations vives. Les pins fnrprenantes 
aSions des Brutes fe peuvent réduire à trois 
Claffes:!^^. Claffe: CeHesquife rapportent 
a Nnflinâi : fes merveiUes s*acordent avec 
mon Hypothhfe. Plus elles s'élèvent au 
deffus dé noire Raifon , moins elles en fup" 
pofent dans ta Brute. Les Senfations 
variées ^ Pinfini î«f pottr fefpice ^ le 
degrés peuvent varier de même les defirs de 
VAme \ y ? effet de fes defirs fur une Ma^ 
chine artiftement difpofée , fans que PAme 
* ait connoijfance de cet effet.. Le but d^un 
tel Méçhanifme , outre futilité de la Bête 
même , pourra être celle de lynivers. 177 

C H A P. X- SecondeClaJed'aâions iCelUsqui 

appartiennent « la difcipUne des Animaux. Ce 

♦ 4 qu'il 
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TABLE. 

fu'il y a de plus fitrpreHani dans la aStons 
qui s^y raffortent^s* explique par f Hypothèfe 
propûf/e : c*€ji un nouveau M/cbauijme enté 
fur celui que forme PInJiind\ le Jeulfenti* • 
ment fufftt pour produire des habitudes. La 
plupart des imitations ont plus leur fouree 
dans le Méchanifme que dans la Raifon. Les 
Brutes font incapables de connoitre les Scien^ 
ces iff . les Arts , qui font fondés fur les rap» 
forts ^ntre des idées diflinâes^ fur des prin- 
cipes univerfels fsf Purement intelligibles^ el* 
les ne raifonnent donc point , elles n^ont que 
des idées particulières fjf des perceptions cor» 
fufes. De la Mémoire des Bêtes. Comment 
elle fe conçoit dans une Ame purement fen* 
Jitive. Ce n^efi chez, elles qt^ une forte im» 
magination du pajfé , occafionnée dans letir 
Ame par les liaifons des traces de leur eer* 
veau. Explication de P Exemple allégué ci' 
dejjus du Chien de cha£e t^ de h Perdrix^ 
aj/ez aifée fur ce principe. Hj/loire fingw 
Itère d* une petite Chienne. Elle ejl toute 
propre a' confirmer ce que fai dit. Avan* 
tages de la Mémoire des Brutes fur la no* 
tre ; fur quoi fondés. Elle rend leurs ac* 
tions conjéjuentes. Ce que c^eft que leurs 
. paiftons. . . 201 

Chap. XI. Troijtème Claffe d' avions d'oà 
naît la plus grande difficulté., Ce font, des 
aéiions raifohnées^ qu^il eji impoffible de dé* 
duire ou de l'*Hqbitude ou de Plnftinâ.Cet' 
te difficulté toute grande qu^elle efi , ne ren» 
verfe point PHypothèfe. VHiJioire du Re» 
nord f^ du Coq d*Inde rapportée par Wil- 

lis 
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Jjs 9 ve fro$mt foint que Us Bius r4Ùfow^ 
Mfitt. Ju/les iaiimces bien néc^ffaires pâMr 
fefer ici ma raifons fQUirt Us difficultés 
^^on m^ûPpofc. JUeM d/e €9mf0n^le eu-' 

. ue les gâtons dts^ Bites ^ ailes des Hwn^ 
ma. ^i Jes^êwfec^udsêifiieut f4sr une ef* 
fice de Miaifm^ ce principe agiroit eu elles 
Muifirmevufft , Çs^ Jfâ Jf démeutiroit pês eu 
tamt de rMucoutres. Diverfss preuves eufû' 
veur dufe^si^nt des Béus ^ qui ue cou* 
cltient rieu pour leur Raifo». Nous devons 
mous défier en ce^te matière de^ pt^ft^ts de 
i^ bt^igi^asim , ^ d£ notre autour masurel 

- four Ip merve'dkux. Quatre coufidérations 
sfui parpijfeup aécijtves contre le Raifonuement 
d^s Brutes. Différence entre conduite rai* 
fouK^Ue , i^ conduite r^fonnée. Desêvam* 
tagef de mon Hypothèfe ^ elk ue flatte le pré* 
jsêgé qu^à Mmth i^ilienx e/t fuit d'Ofinious^ 
déciles à faire recetoir. iJO 

CHAPi XH, Oà Poes examina fi Us Brutes 
font des Etres libres. Leurs numvemeus fp9Un 
tan/es reirfermemt une 4mbrw de liberté. La 
Liberté ftcppofi mu friueipe iuierue d^aSiou^ 
jomt à la iumiére des idées diftiuSes. Les 
Brutes étant de vrais J^euSypùfftdêut h i. 
de ces avantages \ mais le 2. leur manque. 
EUesfênt iucapaMes de réftexiom^ decùix. 
Eiks^te font demc peint libres. Les Seufa^ 
tions les détermiueus. {^uefliou propofée,fa* 
Toirfi le cas d* équilibre peut avoir lieu deZ 
les BéMs. ' La ffbère de Jessr pouveir reu^ 
f^mi^ dam uUe dit Imri fera^fiksH^ eotmne 

dans 
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T A B L E. 

diiHS les Hommes. La mefure de leurs idées 
efl celle des effets de leur pouvoir. Par là 
s* expliquent diverfes impojJibiHtés morales , 
i^ comment les Agents fpirituels font tou» 
jours fournis à PEmpire de la Providence. 
Les perceptions ou dijiinéies ou confufes^fint 
la loi^ la règle ^ la borne de leur opération» 
Uétat de P Homme fen fuel j image de celui 
des Bêtes par rapport a la Liberté, Agens 
fpirituels fans perception^ cbimirt pure, af6 

Chap. Xin. Réponfe a une ObjeAion. La 
fpîrîtualité de TAmc des Bêtes ruine les 
preuves dé rimmortalîté de TAmc hu- 
maine. Di^rejponfur P Immortalité de l'A» 
me. Trois Quejiionsfur ce fujet , qu^ il faut 
traiter féparément. Puijfantes raifons pour 
croire nos Ames immortelles , aui ne fau* 
rotent a^oir lieu pour P Immortalité de celles 
dis Bêtes, 277 

Chap. XIV. Examen ^d* une féconde Objec- 
tion prife des fouffrances des Bêtes. Cesfouf- 
frances ne font point incompatibles avec Pin* 
^ finie bonté d^ Dieu. Réflexions fur P Origine 
i du Mal pbyfique. Différence entre les Etres 
. : purement finfitffsf .à cet égard. Réfutation des 
, raifonnemens Manichéens de Mr. Bayle,.î^ 
. de celui du Père Malebranche» f«*/7 efl in- 
' j^fl^ f*^ des Ames fouffrent j^ foient anéan* 
tiespour P utilité du Corps. 301 

Chap. XV. Oà Ppn agite la Queflion gêné- 
' fàte de i^infiuence des Efpritt fur les Carpr^ 
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TABLE/ 

y des Cwpjur la Ecrits. Trois^ Ssfttma 
inventés pour explianer cette influence. Ex» 
fojition du I. SNftème. Celui des Caufes 
occafionnelles. Un te jujiifie cpntre qttelquis 
OlfjeSions. ^g 

C H A P. XVI. Expofl dm fécond Sffltme. Celui 
de ^harmonie prMablie. Réflexions fur le 
fonds de ce Sfftime , ^ f^J^s conféquences. 
Il détruit U liberté ; il rend douteuje Pexis^ 
tence du Monde corporeU 341 

Chap. XVII. Continuation de P Examen de 
ee Syfteme. Une jette pas moins d^incertittt* 
defir lé Monde intelteâluel . réduifant tout 
emfeul Moi repréfentatif de yUnivers. Dans 

. ee Syjleme on ne peut conclure des mouvez 
mens extérieurs aux penfécs y ni des Senfa* 
fions de notre Ame attx objets extérieuts^ 

^ fnifque les Senfations de PAme naijjfent né" 
eejairement de fa nature , comme les mouve» 
mens fpontanés réfultent de la conflit taion dtt 
Corps* En prouvant atte PAme produit lu 
hrement fes propres Aaes (^ quelle ne tire 
point ^elle»même fes Senfations ^.mais qu*eUe 
tes reçoit du dehors ^ ce dont P expérience in* 
terne nous convainc , on détruit fans retour 
le Syfttme de P Harmonie. Ne P admettre que 
fourlesCorp^ce n*eftpasen entendre le fin. Le 
merveilleux de P Automate corporel étant ab* 
forbé^ (sf en quelque forte juftifié par celui de 
P Automate fpirituel ^ cette dernière idée con* 
duit a Patttre. Si PAme fans être libre peut 

, ctgir comme elle fait \ tontes nos aélions cor* 
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■ fortHes peàveni^ t^eîê'tl^é îh Jr^îf (Fan Mf^ j 

• cbanifme fréélfaMi. Mr. LàibUttï p'itroit pe»* ' * 
rbef vers h'Seâie ^et liÙalifies^ crcnftpie s 
ks Corps ne font fne dtr apparences. Ce qn^il \ 
^S là' dejfus ne réfute point P/gomilme. ^f^ 

ChAp. XVffl- Troifiint€ Syftêmé t Ceîmt 
qui donne a PÂme tm pouvoir PByJifue de \ 
remuer la matière ; e* ^petehitrele ptur rai^ i, 

' fonncAtt^ eonrrne it efk le plus conmrun^ îff le 
fins ancien. Ineonviment atexquefs H eji 
fujet. Vues propres à V appuyer ^ ,,. Ç^f à /*/- 
ctarrcir. RAapttahtron ae mes Prhfcifet% \ 
Le Monde matériel fe rapporte au bien àèla^ 
Société des InteUigences. La Sagejfe ^ la jj 
Bonté du Créateur BriHent dans râeconvntie 

• àlaaueHe hs Brmès font fournies. Sa Ma^ \ 
' gniftcence éclate dans ces divers Ordres 

■ £Efprits dont la trdrtAé forme un fpeffâcle ' 

' ravijfant pour la Rà^n , quoique' hlmagi* \ 
nation s^en eff¥a^e. 384 

€hap. XIX. Conchfim de cet Ouvrage. Lés ^ 
bonté de Dieu échs^ fur l^ffomme placé dans, 
unr e^èee de milieu entre fjfnge £3* la Btte. 
IteJhteUen^ h Ckoyen* des deux Méndks. 

' Ce doublé rapport natue'ef de PAme hkhraine 
aux Cor£s (sf ^^nx* EJprits demande qu^fi 
rame eft' immorteltc ^ Ar Corps lefoit auffî. 
Lesfages P^ayens ff^nu^ vu que h premtéire de 
ces f^eritez. Le c^gme de la Re^nreê^n 
des Corps , inoui à fa Rtùfon , Jjf cependant 
très'confornte à fis hin^réret , efi pour lit Reli* 

gion CirAienne ^ cara3irr Ot Ûh)tièîté^ 

...... ..' ->. . .^, 

ESSAI 
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SECONDE PARTIE, 

Où I*oii recherche quelle eft la ïiatu* 
re de cette Ame. 

CHAPITRE L 

Emharras de cette nouvelle ^uefiion. Cm- 
iraiiUions gîi tombent îesPéripatéticien^. 
VAme desBites doit être une Subfiame 
fuipenfe. 

A 0^0 E s T 1 N que je vais traî- 

teteft plus obfcure &plusépi- 

îleufe cent fois , que celle qui 

m'a occupé jufques à prefent : 

Tom.IL A dam 
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i T De l'Ame des Betes. 
dans celle-ci i'on arrive à la Vérité par 
4111 chemin droit & court. Mais fur cel- 
le-là où le fecours des démonflrations 
notis manque, on rifque de courir à pcr* 
te de vue dans unMonde de probabilitez, 
& de flotter aahazardde conjeftures en 
conjeâutes, fans trouver de port aflUré. 
Quiconque a exercé fa Raifon, n'ignore 
pas combien l'exiftence des chofes eft 
plus facile à connoître que leur nature. 
En £aut-il un exemple ? C'eft l'Ame 
des Bétes. 

'(i)Mr. ^cnjle raille agréablement les 
Péripatéticiisns fur ces airs de confiance 
avec lefquelsils décident & règlent tout 
dans cette matière de leur pleine puif- 
fance, & autorité Philofophique, comme 
fi la Nature devoit en paifer par leurs 
décifîons , ou qu'ils enflent fouillé dans 
l'intérieur de TAme des Bêtes, avec au- 
tant de foin que les Anatomiftes fouil- 
lent dans leurs entrailles. Ils fe rendent 
ridicules fur-tout,parles contradiélions 
où les jette leur manière de raifbnner , 
contradiftions dont le Médecin Efpa- 

Îjnol qui lepremierniaque les Bêtes eut 
ent une Ame , lût bien tirer avantage. 
Quand il s'agit de prouver à leurs An- 

tago- 
fi) UnXrti.htL Rêrdms, rcnn. E. F. 
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ta^oniftes ce qoe nioit Pereira , ils fonc 
un pompeux étalage des aélions des Bru- 
tes les plus furprenantes. Celles qui mar- 
çuent le plus de rufe, de finefle, de de A 
feÎH , font pirécifément celles qu'ils choî- 
fiflent pour les leur oppoièr^ils les pref- 
fent d'un air triomphant, de donner par 
leur Méchanifme des explications tant 
ibit peu plaufiblesàtant d'opérations qui 
marquent du raifonnement & de Tintel- 
Kgence, Mais dès qu'il eft queftion , 
après avoir refuté THypothèfe oppofée,^ 
d'en établir une , & de ftatuer quelque 
chofe fur l'Ame des Bêtes , ces Philofo- 
phes fe contentent d'attribuer aux Bêtes 
du fentiment , & de leur refufer laRai- 
fon. Remarquez l'inconféquence. 
Les Cartéfiens triomphent à leur tour,& 
les battent par leurs propres armes.'* Vous; 
,, prouvez trop , leur difencils , & par 
,, conféquent vous ne prouvez rien; fi 
,^ vos argumensdétruifent notre Thèfe> 
yj ils renverfent auffi la vôtre à coup 
„ /2r. Vous avez voulu prouver que 
5, les ^étesne font pas de pures Machin 
,y nés, par mille beaux exemples de ru« 
„ fe, d'adrefle, &c. que les Bêtes vous 
„ fourniflent. Fort bien ; mais fuppofé 
\y que ces exemples prouvent ce que vous 
A 2 „ vou- 
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if. Db l'âmë D£S Betes. 

„ voulez contre nos Machines; ils aflU- 
jy renc en même tems une Ame railbn* 
„ nable aux Bêtes, ce que vous ne vou* 
„ lez pas. Faites ce qu'il vous plaira , 
„ vous ne vous tirerez point d'embar- 
„ ras, fans éous en tirer , & vous ne 
„ pouvez empêcher que ce raîfimne- 
„ ment ici ne foit bon : Les Bêtes font 
,, des aâions femblables à celles d*uQ 
„ Etreraifonnable quoi qu'elles n'ayegi: 
^ point de raifon ; Donc elles peuvent 
^ en faire de femblables à celles d'un 
i, Etre fènlîtif , quoi qu'elles n'ayent 
„ point de fentiment ". Voyez comment 
l'envie trop forte de confondre l'opi- 
nion d'autrui , aporte fouvent du pré- 
judice à la nôtre , & l'espofe aux atta- 
ques de l'adverfaire. Avant que d'atta- 
quer les Syftêmes des autres, il faudroit 
longer, ce mefemble, à bâtir folidement 
lefien, à le fortifier de toutes parts, & 
à le mettre pour ainfi dire hors d'inful- 
te. Le Père Datriei croit avoir réduit le* 
Cartéfiens aux abois en leur demandant 
de prouver , dans leurs principes , que 
tes hommes ne font pas de purs Auto^ 
mates , & d'affigner fur de bonnes râl- 
ions une différence Ipécifique entre 
rHonmiei& la Bête* On û*a qu'aie prier 

k 
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Paetie II. Chap. I. 5 

à fon tour de nous dire par quelle Toie 
il s'ailure que les autres hommes ont, 
auflî bien que lui, une Ame raifonnable 
qui les élevé au dejQTus des bétes, & noa 
pas fimplement une fenfitive qui les met* 
te à leur niveau. Car fi les aâions de 
celles-ci qui nous parlent fi fort rai» 
fbn , & qui fignifient bien autant, fé- 
lon ce Père ( 2 ) , que des Difcouri 
fuivis, que des Syllogifmes dans labou- 
che d'un Dofteur , & des Plaidoyers 
d'une heure daps celle d'un Avocat,par- 
tent néanmoins d'une Ame fenfîtive,qui 
tout au plu8,fel(MilaDo£lrine de l'Ecole, 
cft capable devoir les objets, & de dif- 
cerner ceux qui lui font avantageux d'ar 
vec les nuifibles , n'ayant par defllis 
tout cela que la faculté de mouvoir le 
corps félon ces impreflions de douleur 
& de plaiûr;quilui a dit que lesaétiom 
des hommes ne fe réduifent pas à un 
pareil principe , toutes raifonnées qu'el» 
les paroiflfent? Qui lui a dit, qu'il n'eft 
pa^ le feul au Monde qui réflechifle fur 
fcs propres adles, qpi enchaîne des peu» 
fées par le raifonnement , qui ait une 

Rai- 

(1) Stàtê dnT9jâgt dl$ Mmdt de DrfùurUhff SC 

^0^ : . . . 
A 3 
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'<? De L*Ame DES Bb^tes. 
Raîfon , une Liberté , en un mot , qui 
ait une Ame d'un autre cenre que le 
principe fenfitif ? S'il n'eft pas befoin 
d'admettre une Ame fpirituelle & rai- 
fonnabie dans un Singe pour rendre rair 
fon de fes malices & de fes rufes, qui, 
félon lui, fiirpaflent Ci fort tout ce que 
lait faire un lourdaut de Païfan , ys 
fuis en droit denier que les aftîons grof- 
fiéres du Païfan fuppofent en lui une ttU 
le Ame. Tel eft le contrecoup d'un parai* 
lele où pour mieux combattre l'Hypothè- 
fe des Automates, on met les aftions des 
Brutes au niveau de celles des hommes. 
' Je n'attaque point ici la définidoa 
qu'il donne de l'Ame des Bétes, par fou 
endroit le pfus foible; c'eft: qu'elle n'efl: 
point immatérielle , félon lui ; ce qui 
donneroit occafion de le pouffer par le 
même raifonnement qu'il oppofe aux 
Cartéfiens, beaucoup plus loin qu'il ne 
peut lespoufler lui-mêmç,en lui montrant 
qu'il ne peut s'affurer que fa propre Ame 
eft fpirituelle, fi l'Ame des Bêtes ne l'ell 
pas ; piris que le privilège de laRaifon & 
toutes les autres facultez de l'Ame hu«» 
maine , ne font pas plus incompatibles 
avec l'idée de la pure Matière, que l'eft 
la ûmple fenfation, & qu'il y a plus loin 

de 
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de la Madère rafinée , fubtilifée , mife 
dans quelque arrangement que cepuifle- 
être , à la fimple perception d*un objet, 
qu'il n'y a -de cette perception fimple- 
& direâe , aux aéles réfléchis & au 
raifbnnement. Mr. Bayk' a tourné tou- 
tes fes attaques de ce côté'là,& a fi bien^ 
confondu le Péripatetifine , qu'il ferolt 
inutile d'y revenir ; d'ailleurs la quef- 
tion ne roule que fur l'alternative , la^ 
feule raifonnable que Ton peut fe pro-^ 
pofer , entre la pure Machine féparée 
de tout principe immatériel, & uneMa* 
chine dont les mouvemens foient fou-- 
mis à^un tel principe. Contentons-nous» 
de dire,, que la méthode fi ufitée de de-^ 
mander beaucoup pour obtenir peu, eib 
très-bonne à pratiquer dans les affaire» 
de la vie; mais qu'elle ne vaut rien^ 
en matière de raifonnement, où il fauc 
de néceffité obtenir tout ce qu'on de- 
mande, ou fe réfoudre à n'obtenir rien;- 
Tâchons d'éviter ces écueils. 

Nous avons conduit notre recherche 
jufqu'à l'exiftence avérée de l'Ame des 
Bêtes, c'eft-à-dire^d'un principe immaté* 
riel joint à leur Machine. Mais de quelle 
nature eft ce principe ? Il n'eft plus 
permis de dire abfokmient^ je n'en fai 
A4 ricni. 
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8 D£ l'Ame x^es Betes. 
rien ; car tout ce gui nous prouve 
fon exiftence nous indique pluOeurs 
attributs de fa nature. 11 n'en eft pat 
ici comme de certains eflFets dont nous 
voyons bîçn qu'il faut reconnoître 
quelque cauië particulière , mais qui 
ne nous donnent point d'idée de cette 
caufe. Cela arrive tous les jours aux 
Phyfîciens , fur je ne fai combien de 
Phénomènes obfcurs. La dureté des 
corps, par exemple, l'élafticité , la pe-» 
fanteur, la vertu de l'Aiman, nous le9 
prenons avec^ raifon pour des effets, 
dont la caufe nous efl: inconnue, tquc 
aflurez que nous fommes Qu'il y en a 
une. Preuve de cela , c'eft le partage 
dès Phyfîciens qui chacun ont imaginé 
celle qu'il leur a plû. Les caufes qu'ilt 
aflSgnent à ces Phénomènes ne fe ref» 
femblent point ; elles font toutes plut 
ou moins probables , quoi ^ue diffé^ 
rentes ; aucune n'a jufqu'ici fatisfait 
pleinement , ni fixé les opinions ; on 
convient de part & d'autre que ces ef- 
fets ont une caufe méchanique , mais 
on ne la coniioît pas , on n'en a point 
l'idée. Ici au contraire on eft réduit 
à une feule caufe. Elle efl fpécifiée par 
ks eâett | c'eft une Intelligence , c'eft 

un 
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uti Principe qui penfe 6c qui fent. Si 
vous avez recours à un troifiéme genre 
deSobflance inconnue » pour en fairci 
l'Ame des Bêtes ; fi voos ne rangeas 
cette Ame, ni fous Fattribut de Téten^ 
due y parce que vous rejettez les Auto* 
mates , ni fous celui de la penfée, parce 
que vous redoutez une comparaifon emr 
barrafiantse tntre 4es Brutes & refpéce 
humaine , vous voilà retombé dans let 
contradiéHcns, où nous venons de voir 
que les Péripatéticîens s'envelopent. 
Qu*efl>ce qui vous revoltoît contre les 
Machines Cartéflennes ? De quels ar« 
gamens nous fi^rvions-nous tout à Theû* 
re pour les réfuter ? De ceux que les 
Bêtes ellesHRiômes nous foumiflenc , de 
leurs aéfciom* Voilà ce que nous avons 
perpétuellement à la bouche : un Chien 
connoît fon Maître & lui eft fidèle , la 
Brebis craint le Loup, le Chat veut at- 
traper la Sonris; les rufes du Renard, h 
âilcipUoe des £lëphans,r(BConomîe des 
Fourmis, la police des AJbeilles/ont au- 
tant de démonflrations ^ que l'on oppo- 
fe tous tes jours au Syftême des Auto* 
matei, Se qu'coti fait très-bien de lui op- 
pofer. En rabattant ce qu'il Ésiut ra^ 
\mxx% 4b ce langage âgoré dont noul 
- - A 5 par^ 
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lo Dï L- Ame DES Betejs. 
parlions tout à l'heure ; en fe renfear* 
mant dans Texpcfition nue , précife & 
purement hiftorique des aftions des A- 
ijimaux, telles que nos yeux nous les 
découvrent > 6ns>Eienfeindre> nij-ien 
deviner ; nous difons^ que cela fuffit aa 
ton fens pour y chercher autre chofe 
que le Méchaniftne tout pur. 

Reni?irquez-le,çe qui écarte le Mécha- 
nifine^ ce qui le fait regarder comme 
infuffifant, c'eft Tidée pofitive de quel- 
. qu'autre chofe que ces mouvjemens nous 
Tepréfentent. S'ils ne nous repréfen^- 
épient pas des penfées & des fenti- 
mens-, nous ne ferions point en droit 
fie fpuflraire ces mguvenieQS aux hoix^ 
piéchaniques. Pourquoi , quand nops 
yoyons un Tableau , ou une Montre , 
traiterions-nous d'extravagant celui qui 
viendroit noiii foutenir que ces deux 
ouvrages font le réfultat des mêipes 
Loix générales du mouvement qui pro- 
duifent le tonnerre. <& la pluye/? Eil- 
jce feulement parce que nous, ne vp* 
yons point coipment ces Loix généra* 
Jes pourBoi^nt produire des ouvrages 
/de cette nature? Non, c'eft, parce 
qu à rincompréhenfibilité de cettp. fup- 
.pofition, fe joàiLla clvté^dlunè.fupr 
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pofltion toute oppofée qui eft celle 
d'un ouvrier j c'eft parce que dans ce 
Tableau & dans cette Horloge, nous 
découvrons un deflèin^un but, unchoii 
de moyens; ce deflein, ce choix, ce 
but,ne peuvent être que dans une InteU|- 
;ence; c'efl: donc à une Caufe intel- 
igentei c'eft au Peintre , c'eft à THor- 
ûger que nous remontons d'abord^ 
?effet nous donne l'idée de la. caufe, i 
iflefure gu'il nous prouve (on exiftèn* 
ce. Diions • en autant des aâions des 
animaux ; leur principe ell intelligent;, 
leur ftrufture & leurs mouvemens nous . 
indiquent dans chaque machine parti- 
culière un principe à part qui anfme 
cette Machine & qui n'anime aucune- 
des autres. Tout ce qui fert à nous 
convaincre.de fon immatérialité nous 
prouve que. la penfée efl fon attribue 
U eft donc aflez. inutile d'agiter à cette 
occafion, cette queflion abflrufe, (6) 
où Mr. Bayle que nous réfuterons taiT- - 
tôtf a gr^nd tort de prendre le parti! 
de ia négative ; fa voir, fi. outre Je Corps > 
&l'£fprit, la Matière* la. Eenfée, A 

(6) Difthnn. Cri/ jw, article K#riir;«y>,lcmîOt. 
24 i-o6, zdc.cdit. 
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n'y peut point avoir un troifîémegen* 
Te de fubftance : II cft clair ^ ce me 
femblô, que rien n'eft plus étranger à 
aotre fujet qu'une pareille difcuffion. 



CHAPITRE IL 

V Expérience fenibU nçus montrer dans les 
Bites les deux plus nobles facultés de 
TAme humaine , la Liberté (^ la Raifon. 
Exemples de leurs allions raifonnées. 
T'ous les attributs de notre jime envelopez 
dans la finfation. En quoi conftfte la 
%ature de la Liberté. Il faut dtfiinmer 
entre le fond de la Liberté G? fin uja^e^ 

APres avoir conclu que l'Ame des 
Bêtes eft uneSubftance qui penfe, 
il refle à fa voir jufqu'où cette Penfée 
s'étend, & fi toutes les propriétez & 
les facultez de l'Ame humaine (i ) né 

fe 

(i). Voycï G R OT I O s "Du Droit de ta GuerreO* 
d^ la faix y Difc. prelim. J. VII. avec les notcsftiï 
la fociabilité des Bêtes. Ce n'eft pas feulement 
dans les Fables d'Efife , cfpèce de Roman dont les 
Bêtes font les Héros rc'eft dans leur véritable hK' 
toire, telle m'JriftûU & qvi*Eliê» nous Tont ra- 
contée que les Bêtes nous donnent des leçons. 
On aprend beaucoup cbç^ elles > à les voir dant 
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fe trouvent pas dans la leur. M.Bayk^ 
que je ne puis encore m'einpêcher de 
dter ici, & qui fut inconteftablemenc 
k premier homme du monde pour dé- 
couvrir les difficultez, a fait remarquer 
avecraifon, que le principal embarras 
du Syftême où nous nous trouvons ré^ 
duits , c'eft de régler au Julie \ts limi- 
tes de ces deux natures , & d'établir la 
différence fpécifique entre l'Ame humai-^ 
ne & l'Ame des Brutes , qui ont déjà 
ceci de commun qu^elles font immaté- 
rielles toutes deux & qu'elles penfent 
l'une & Tautre. 

L'expérience ne femble pas devoir 
nous aider à faire ce difcernement Sî 
Ton la confulte, on retrouve en petit 
dans l'Animal brute, tout ce qui fem- 
bloit devoir être la prérogative de l'Hom-i 
me. A peine s'eft-on convaincu par 
les voyes que nous avons indiquées ci- 
deffus , que la Brute penfe, que l'on fe 
pcrfuadè qu'elle raifonne , & fi Ton 
réunit tous ]ts faits qui font à Tavanta» 

ge 

]mx naturel. Elles n'ont pas befoin du fecours de 
la fidjon pour devenir de$ perfonnages moraux & 
d'utiles cenfeurs des hommes, quoi qu'en puiflfc 
aie Pufindorf \Jh.%. dtjupena$. & pmt. c. UI, 

|. *• & yiu ^Êffh^9in çrh. Ait* Béfèi. ««*c ; 
A7 
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t4 Dît l'A'ite nvs Bète^v 
ge des Bêtes , même en fe bornant aux: 
plus communs, on croit remarquer d'a- 
bord chez elles , non feulement de la^ 
fenfatîoh, mais des idées, une Intelli- 
gence , une Volonté , une Liberté. La- 
fimple fenfation fembleétre u^n princi- 
pe trop aveugle pour produire des ac-^ 
tions fuivies & raifonnées, qui fuppo- 
jfent non feulement une image confufo 
& groffiére des objets, telle que les Sens 
BOUS lai^préfentent , mais une idée nette 
& exafte de la nature & des propriév 
tez de chaque objet, en ce qu*il a de 
convenable ou de nuifible à TAnimal ,. 
une idée qui lui repréfente tous les ob-^ 
jets de la même efpéce , & qui par con- 
féquent donne lieu de former des pro- 
pofitions générales, &des raifonnemens 
fuivis. 

Choififlbns un exemple- fort fimple: 
Un Chien va prendre une Perdrix que 
le Chafleur vient d'abbattre ; il la man- 
ge au lieu de.Jaraporterà fon Maître j 
il en eft bien battu ; à la première oc- 
cafion femblable , le Maître l'envoyé 
prendre le gibier qu'il a tué , le Chien 
ne manque pas alors d'apporter au Chaf* 
feur la .PerdriXu^entiérè, fans .y toueheii, 
le xnoias du monde i cette a£):ion (^ 

fimple.- 
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fîmpJe & fi ofdinaire,n'eft.elIe pas.un rai- 
fomiement complet? Xe Chien raifonno 
fîir fon expérience ; fur l'idée pardcu- 
Bére de la Perdrix qu'il a mangée, il fe 
forme une idée générale de toutes k$ 
Perdrix. & même de tout gibier qu'a- 
bat le ChafTeur ; il s'en fait une pareille 
de l'aélion qu'il a faite en mangeant h 
Perdrix; il joint à cela celle des coup^ 
xie bâton qu'il a reçus, c^où il tir^ cet- 
te conféquence, qu'à la première réci- 
dive il fera battu de nouveau ,& puis- 
cette autre,, qu'il doit. s'abfteiiir à l'a- 
venir de toucher au gibier* En. vertiv 
de cette prudente réfolution ^ . le fage 
Chien voyant le gibier, réfifte au vio- 
lent appétit quiJe pouife à s en rcpaî- 
tre ; en vain fon cerveau, fon eftomac, 
reçoivent par la vue & par l'odeur 
de ce mets y. un vif ébranlement qui 
le follicite à cette aélion; fa prévo- 
yance le rend fobre , & il apporte fi* 
délement au Chaffeup ce qu'il a pris , 
fyns i avoir endommagé par le moin- 
dre coup de dent. Le Chien , fi je ne 
^ me trompe. , raifonoe fort jufte. li ne 
planque i cet Animal, que d'avoir f^t 
un Gour^, dans quelquUniverûté pour 
l^uvoir^ owttr.e fea raifonnemens ea^ 
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forme , & pour les réduire en SyllogU^ 
tat$. 

Mais nous ne fommes pas au bouc; 
on n'en eft pas quitte pour accorder 
aux Bétes le raifonnement. Dès qu'on 
le leur accorde il faut leur reconnoî-» 
ue auifi de la liberté; elle paroîtévi** 
demment, dit-on, dans l'afUon du Chien. 
Si à la première épreuve où on Ta mis, 
il s'eft laifTé entr^ner a^uglément, & 
en véritable bête , à la force de fon 
appétit ; voyez comme il fait lui réfi- 
ûct enfuite j & comment la crainte 
du châtiment qu'il prévoît , efl: un mo« 
tif d'aifez grand poids pour balancer 
& reprimer fon inclination naturelle 
& 02âme pour produire une habitude 
contraire à fon inclination. Ce motif 
n'eft point un reffort phyfique ; ce n'eft 
point une douleur préfente , que l'on 
conçoit qui pourroit le déterminer preii 
que méchaniquement, fi elle étoit dans 
un degré fupérienr à celui du plaiiir 
qu'il trouve à contenter fon penchant: 
c'eft ridée d'un mal avenir ; c*eft le 
motif d'un châtiment que l'Animal pr^ 
voit devoir être la fuite de ion aélion , 
& qui le détourne de la mémea^ftion^ 
«e nsûtif agit fur. lui par um efieao« 

ma*- 
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morale , ce qui fuppofe dans l'Ame à 
laquelle il fe préfente , attention , ré- 
flexion, délibération, comparaifo;! en* 
tre deux partis oppofez , & choix en-, 
tre ces deux partis , c'eft-à-dire , ea 
un feul mot 9 ce que nous autres hom^ 
mes appelions chez nous la Liberté ; 
quoiqu'il nous plaife le qualifier cheas 
les bêtes du nom moins honorable d'Inf^ 
tinâ. 

On va plus loin , car fans, s'attacher à 

ce qu'il y a de pratique dans Taftiondu 

Chien, (ans envifager cette efpèce de 

combat qui s'y padSe entre la Raifon 

& les FaÉons , dans lequel la Raifoa 

remporte , ou plutôt oii h paffion la 

plus foible cède à la plus forte ; efpèce 

de jeu qui fouvent a beaucoup de part 

chez les hommes à ce qu'on appelle 

Héroïlme;ne regardons que le feul rai^ 

Ibnnement renfermé dans cette aélion; 

il eft certain que pour raifonner il faut 

être libre. En eflFet , qu'eft^ce que rai-» 

former? C'eft comparer deux idées en* 

tre elles, & avec une troifiéme, c'eft 

voir ce qui les diftinguc & ce qu'elles 

ont de commun; c'eft s'élever d'un cas 

particulier à une thèfe générale; c'eft 

redefcendre d'une propoïïtion général^ 

4 
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T9 De l'Ame DES Betes: 
aune conclufion particulière : pourtour 
cela il faut être maître de fon atten- 
tion, la tourner du côté que Ton veut, 
Ja foutenir , la relâcher à fon gré , & 
avoir le choix de fcs idées ; en un mot, 
H faut être libre. D*qù vient que les* 
&UX ne railbnnent point, quand il s'a- 
git de l'objet de leur folie ? Cela vienD 
de ce qu'ils ont perdu l'ufage de leur 
Liberté ;c'eft que leur imagination frap-^ 
pée applique alors leur efprit à de cer- 
taines idées , fan* leur permettre d'en» 
appelier d'autres ; & les néceflite par* 
cela même à^ de certains jugemtns dont 
ils ne peuvent reconnoître i erreurifau-- 
te du fecoufs des autres idées vers ItC- 
quelles la difpoCtion de leur cerveaux 
ne leur permet pas de fe porter. 11 n'efl 
pas befoin que"}e pouffe davantage cet 
argument,quiconque fait penfer en com- 
prend affez la force , & d'aiUeuK on peut 
confulter le P. MaUkranche. CetiWuflre 
Philofophe a clairement fait voir (2) qu'it 
y a une liaifon.lî étroite entre laRaifon? 
& la Liberté , que la première de ces* 
Êicultez ne peut fe déployer fans l'autre. 

Re- 

(i) Voyci,fe.Morak, Prçmicrc.Pariic, chap^ 
3t & VU 
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Remarquons en paiTant , qu'à ne 
confîderer que l'Ame humaine, U 
ieule fur qui nous puiflions parler au- 
trement que par conjefture ; quoi au'en- 
core nous la connoiflions fi peu ; tes du 
verfes facuJtez nous paroiflent tellement 
enchaflees Tune dans l'autre, il y a une 
fi étroite dépendance entre fês divers 
attributs à nous connus, que dans le 
moins noble qui eft la fenfation , tous 
les autres font en quelque forte envelo* 
pez. Il femble que le dévelopement de 
la fenfation les produife tous , & nous 
avons en faveur de cette opinion Vex^ 
perience des progrés que fait l'Ame hu* 
maine, depuis l'enfance jufqu*à l'âge de 
Raifbn. (3) L'Ame commence par fen* 
tir, c'efl toute fon occupation chez les 
enFans; enfuite elle difcerne, elle ré- 
âechit , elle raifonne dans les hommes 
faits. Donnesaux Bétes une Ame feu» 
ûtWe, non feulement vous ne pouvez 

vous 

(î) lA.ftnfation apçJique rcfprit à.des ic!^c$ 
parnculiercs & compofccs , vives mais confufes. 
t'cntcndcmcnt pur a pour oWjct les idées f\A,p]c% 
k univcrfcDcs, qui par cela même font claires 6z 
(Hftinâcs. /Viîfli le progrès de refprit conlifte-t-il 
iaBçr d^Ja fçn&tiP» à l'Intelligence, du corago- 
li ao Cmple, du p^i[tic\4ier au générai. 
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vous empêcher de leur donner la pen* 
fée Se le fentiment de leur propre £« 
tre, vous leur donnez aufli la percep- 
tion, quoi que confufe» de différens 
objets ; car toute fenfation emporte 
nvec elle une idée confufe de quelque 
objet analogue à cette efpèce précife 
de fenfation. (4) Vous lui donnez auflî 
une volonté; & par conféquent quel- 
que degré d a6livité & de liberté qui pa- 
roît infèparable du vouloir: car peut- on 
concevoir une fenûtion doulourcufe > 
fans concevoir en même tems que le 
ûjet de cette fenfation tend à s'en dei^ 
mpliquer ^ & fait effort pour éloigner 
Tobiet qui la cauie. Au contraire , û 
c*eil une fenfation agréable, on conçoit 
nécefiairement dans le fujet où elle fe 
trouve , un effort par où il s'applique 
à cette fenfation , & un fecret mou* 
vement qui tend à l'unir à ce qui en 
cft l'objet. Ces deux tendances con- 
traires , ces deux defirs envelopez dans 
les deux fenfations oppofées , font véri- 
tablement deux afles de volonté ; le 
principe qui les produit a une a6tivité 

réelle 

(4) Voyez Lêcki , EJfâi /kr FEmP9dmin$ k»» 
0^. Liv, !• diap. II, I 31. . 
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réelle (f) qui fait le fond de la Liberté, 
Si Ton ne l'appelle pas de ce dernier 
nom^c'eft que cette aétivité bornée par 
la fenfation ne peut fe déployer de la 
manière qu'on appelle choix , faute d'à* 
voir des idées diftinéles d'objets entre 
lesquels un tel principe puifle choifir. 

Mr. Bayle ne s'eft point avifé de cet* 
te réflexion, il n'aurdic pas manque de 
la faire bien valoir: elle fervoit trop à 
ion but qui étoit de ruiner toute diffé- 
rence effentielle entre l'Ame de l'Homme 
& celle des Bêtes. Cette réflexion lui 
auroit même fauve un mauvais pas où 
il s'engage , faute de connoître la natu- 
re de la Liberté. Dans le deffein qu'il 
avoic d'égaler, autant qu'il étoit pofli- 
ble , les Brutes à l'Homme , & de les 
inveftir de tous fes privilèges, il avoue, 
& veut bien donner cet avçu à l'opi- 
nion commune, que les Brutes font def- 
tltuées de la Liberté d'indifférence; 
mais il foutient en même tems, (6) 

qu'on 

(s) Voyez lexccHent Ouvrage du Doâcur 

CUrktt înAmlé, Remarques fur un Livre qui a pour 

titre Recherches Philof. fur la Libeité;danslell#* 

êueil de diverfes Pièces fur laThihfofkie, Tom. U 

t' 385. 

(6) Gagner ce point pour un efprif du araâè», 
re de Mu Bayle , c'efi aoire avoir tout gagné; 

parce 
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fi De l'Ame des Betes. 
qu'on ne leur peut refufet celle de Spoh- 
taneïté qui conlifte dans Je volontaire. 
Pour ce qui eft de la Liberté d'indiffé- 
rence qu'il reconnoît appartenir à THom- 
me en propre , afin qu'on n'en puifle 
tirer aucun avantage , il prétend que 
c eft une faveur purement accidentelle, 
une fimple conceffion faite au fujet qui 
ia poffede, & non un de fes attributs 
eflentiels. 11 entreprend de prouver 
qu'une Ame douée du Libre arbitre >, 
n'eft pas d'une autre efpèce que cel- 
le qui ne le poffede point , & c'eft ce 
qu'il prouve très-mal. Il confond per- 
pétuellement l'ufage du Libre-arbitre 
avec le principe même & le fondement 
de la Liberté ; comme cela paroît quand 
il dit ; que les enfans font deftituez de 
)a Liberté d'indiflFérence. -Ce qu'il ha- 
zarde là-deflus montre qu'il n'avoit gué* 

re 

parce qu^I fc fcroit refcrvé le droit de revenir en- 
fuite à l'aide des difputes qiti régnent fur ki natu« 
re de la Libené,ôc trouvant moyen avec fa Ba- 
lance Pyrrhonnienne de réduire à Téquilibrc tou- 
tes les raîfons différentes qu'àllegueni les partis 
oppofez, il auroit conclu que la Liberté d indiffé- 
rence étant une chimère, du moins n'étant pas 
évident que THomme en foit doué , fl n'eft pas 
évident nop plus , que fon Ame fe trouve diiféren- 
dée par « tfavec l'Ame de la BêtcJ 
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*e approfondi cette matière , & que 
:généralement dans toutes, fon goût & 
ion taJent étoit de creufer jufqu'aux 
fources des difficukez , mais non juf- 
jqu'aux fources des folutions. 

Si Ton ne regarde que les dehors du 
Libre-arbitre , les condition^ néceflaires 
pour qu'il fe déployé , & fans lefquelles 
il ne fe déployeroit pas ; tout ce qui 
met obllacle .à fon exercice, & tout 
ce qui le facilite, on aura raifon de di- 
re que tout cela eft changeant , pré* 
Caire & nullement efTentiel j que c'eft 
un don que la Créature reçoit, & dont 
elle peut être dépouillée. On peut dire, 
en prenant les termes dans un fens vul- 
^re, & fuivant un langage qui n'efl 
pzs de précifion; que les enfans n'ont 
pas encore la Liberté d'indifférence; que 
les foux la perdent , qu'elle s'affoiblit 
dans les Vieillards; qu'elle augmente & 
diminue dans un même homme , félon 
Je plus ou moins de foin qu'il aporte 
à h couférvcT, & que deux hommes 
la poiTedent en des degrez différens^ 
cela s'entend alors de lufage de ce pou- 
voir qu'on nomme Libre-arbitre, & non 
du fonds du pouvoir même. H eft clair 
que pour en faire ufage, il faut qu'un 

nom- 
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S4 Dk l'Ame des Betes. 
nombre fuffifant d'objets fe préfentent 
clairement à Tefprit ; il faut^ qu'aucune 
fenfation ou paflion violente ne rem- 
plifle fa capacité, ou ne la partage; 
a faut que le cerveau foit bien diîpo*- 
fé , & au'aucun dérangement dans cet 
organe immédiat de la Penfée n'affec- 
te rimaginâtion, & ne prive refprit de 
cet état calme & ferain , dans lequel 
il eft le maître de fes idées, & difpofe 
comme il veut de fon attention. Tou- 
tes ces difpolitions font accidentelles; 
elles dépendent de la bonne conftitu* 
tion du Corps humain , elles varient 
avec cette conftitution; mais ni aucu- 
ne d'elles , ni toutes enfemble , quoi 
quelles puiffent modifier diverfement 
le pouvoir du Libre-arbitre, quoi qu'il 
ne puiffe fe manifefter fans elles , ne 
conftituent pas elles-mêmes ce pouvoir* 
Ce pouvoir eft effentiel à TAme qui Ja 
joffede s elle ne fe conçoit point fani 
hii , ce pouvoir ne diffère point de la 
volonté, & ne fauroit être féparé de 
TAme intelligente ; c*eft Taftivité de 
cette Ame 9 c'eft cette Ame même , 
entant que principe de penfée & d'ac* 
tion. 
D'où, pour le dire en paffant, paroît 

rillu- 
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rîllufîon des raifonnemens (7) Mani* 
chéens de Mr. Bayle , qui tous portent 
fur ce principe , que Dieu pouvoit ne 
point accorder à jidam le don de la Liber- 
té,qu'il étoit digne de la Bonté infinie de 
lui refufer ou de lui ^ter un préfent 
qu^elIe prévoyoit lui devoir être funefte. 
jfdam deftitué de Liberté eft un Etre 
contradiftoire ; c'eft une pure chimère. 
Dire que Dieu pouvoit créer l'Ame du 
premier homme làns Libre- arbitre,c'efft 
dire qu'il pouvoit la créer fans intel- 
ligence & fans volonté. Un Etre dénué 
de l-*iberté tout comme un Etre dénué 
d'intelligence , auroit été un Etre fpé- 
cifiquement diftinft d'jfdam ; cen'au^ 
roit point été lui. 
11 eft donc certain^ pour en revenir aux 

Bêtes, 

(7) Art. Rûrarius rem. F.p. 160$ . xdc édit corn» 
pîitc avec TArtide Pauliciens kaa. Je parle ici du 
principe de la Liberté, car pour fôn ufage il appar- 
tient a la perfcâion d'un Etre eflcntiellemcntlibrc: 
fl. eu néccffme à fon bonheur. Ainfi il ne cçnvc- 
noit pas plus à la bonté de Dieu d*ôter à jidam 
Tufagc de la Liberté , que de }c réduire à un état 
de folie ou d'enfance perpétuelle. Et par confé- 
auent le Manichéen ce peut tirer aucun avantage 
■«e ma ciiftinâion entre le pouvoir & Tufligc du 
Libre-arbitre, dès là que le. pouvoir cft inféparabic 
de Teffence même dcTAme. 

Tom. IL B 
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il6 De l'Ame des Betes. 
bêtes ^ qu'au cas que l'on pût montrer 
que leLibre-arbitre ne leur convient point 
& qu'il envient à l'Homme, on auroit 
trouvé une différence effentielle entre 
i'Amcde l'Homme & celle desBétes.Mais 
ne nous prévalons point dans cette dif- 
pute d'un principe qui jufqu'ici doit nous 
paroître douteux. Avouons-le de bonne 
foi, il s'en faut^beaucoup que le premier 
coup d'oeil de l'expérience ne dépouille 
les Brutes de ce Libre-arbitre,que nous 
autres hommes reclamons comme le pri- 
vilege de notre efpèce. Mille exemples 
pareils à celui que j*ai cité tantôt fèm- 
blent prouver que les Bêtes ne nous ref- 
femblei^t pas moins par cet endroit que 
par d'autres dont nous fommes moins 
jaloux. Je viens de remarquer, que le feul 
principe fenfitif paroît renfermer un 
fonds d'aftivité auquel il ne manque que 
des idées diftinâes , pour devenir un 
principe libre. 



CHAPITRE III. 

Jiaifonnemnsde Mr.Bdjlepour rutnertou^ 
i$ différence effentkJk entre VAm des 

Bru^ 
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Brutes^ celle de T Homme ^ expofez (^ 
réfutez. Ilsfe fondent fur une fauffe A- 
nalogie entre TEfprit 6? le Corps. On 
montre ^u' il peut y avoir des différences 
fpécifiques entre les Efpritsqui ne font pas ^ 
accidentelles comme dans les Corps. 

NO u s voicî donc encore for les bords^ 
. de cette grande difficulté queMn 
Mayle a pris foin d'étaler , en la forti- 
fiant de toutes les fubtilitez, & de tous 
les ornemens que fon beau génie lui # 
pli fournir. Il n'avoit garde d'y man-^ 
quer , c'étoit une trop belle occafiotf 
d'aprêter des triomphes au Pyrxhonifmew 
Expofons cette difficulté dans toute fa 
force : on demande, puis que nous re- 
trouvons dans TAme des Érutes d'une 
manière fenfible,ou du moins en princi- 
pe & en germe , toutes les facultez de 
Mme humaine ; puifque d^autre côté , 
ces facultez dans l'Homme dépendent 
fi fort pour Jeur exercice de la difpofi? 
tion des Qrganes corporels , qu'en* 
tre (i) un enfant de deux mois & 
un Homme de trente ans , entre un 
itupide & un Phitofophe ^ quoi qu'ils 

foient 

. iO yoyffteSpç^w,Tom,VILNo^jj4î 
B z 
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foient cous deux de la même efpéce, on 
remarque une différence beaucoup plus 
grande que celle qui fe voit entre THom- 
me & la Bête, (2) puis que de Tintel- 
ligence d'unSmge à celle d'un Nègre il 
nous paroît fans comparaifon moins d'in- 
tervalle qu'il n'y en a entre celle de ce 
Nègre & celle d'un Bel-Efprit Euro* 
péen ; qui peut s'affurer que la feule dif- 
férente conflruélion de la Machine des 
Brutes & de la Machine humaine , ne 
Ëdt pas toute l'inégalité qui nous paroît 
entre l'efpèce humaine & celle desBrG- 
^* ^ ii) Qpi f^^ fi des organes plus 
artiftement couftruits , des reilbrts plus 

déli- 
. Cl) L oc K nfEjfdifurl'Ent.ifumXé. 1. C. IX. §. 14; 
(3) U^^ paroles de Mr. BajU font ciirieufes , 
rapottODs-lcs. ** Les Philofophes de l'Ecole font 
„ hws d'état de prouver qac TAmc de l'Homme 
I, & l'Ame des Bêtçs foiicnt de différente Nstfure. 
',, Qu'ilsdifcnt 6f qu'ils rcpétcntiniHe & mille fois; 
;, celle de l'Homme raifonne &connoît les Uni- 
j, verfaut & le Bien honnête , celle des Bêtes nç 
i, connaît lien de tout cela: nous leur répcmdons» 
^, cçs différences ne font que des accidens t & ne 
^, font point une marque d*unç diiîinâion fpécifi- 
„ que entre des fujets. Ariftote & Ciceron à l'âge 
„ d'ifti an n'avoicnt pioint eu de penfées plus (S- 
;„ blimes que celles d'un Chien , & s'ils euffent 
f, vécu dans l'enfonce 30. ou 4a ans; les penfées 
„ de leur Ame n'euflent été que des fenfations & 
0t -de petites pâiSons de jeu ^ de' gourmasdife: 
: ccft 
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délicats , plus nombreux , plus variez, 
lie nous donnent pas fur elles toutTavan-» 
tage dont nous nous glorifions ? Qui fait 
en un mot,au cas que TAme de la Brute 
& celle de l'Homme, par une tranfpo- 
fition facile à l'Auteur de}aNature,vinf- 
fent à faire échange de demeure (4), 
fi la Bête ne penferoit pas comme THora- 
ine , & fi FHomme à fon tour ne feroît 
pas réduit à penfer & agir comme la 
Bête ? Je comprends que ces fuppofitions 
doivent eflPrayer des Lefteurs qui par 
malheur pour eux & pour moi ne feront 
pas un peu Philofophes,.car pour ceux 
de ce dernier ordre ils s'épouvantent 
mal aifément ; ils favent qu'il faut fë 
îamiliarifer avec les plus étranges ab- 
forditez, pour les mieux combattre. 

Vo- 

fe c'cft donc par accident qu'ils ont fnrpaffé les 
j|. Bêtes; c*ett à caufe que les organes dont letin 
;> pcnCées dépendoicnt ont acquis telles & telles 
„ modifications -à quoi les organes des Bêtes ne 
„ parvienDent pas. L'Ame d'un Chien dans les 
„ organes é!Ariftote8c dcCUeron Xeût pas manqué 
9» d'acquérir toutes les lumières de ces deux grands 
i. Hommes ". DiH. Crit, Art. RorarMs rem. E. p. 
2604. ide Edition. 

(4) Platon n'avoit garde d'imaginer la polSbilité* 

de cet échange , lui qui au rapport à'Hteroclks^ 

enfeignant la Metempfychofesla bornoitau paflagQ 

€c l'Ame humaine d'un corps humain dans un au- 

B j uc 
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Voyons un peu ce que Ton doit pen- 
fer de celle-ci 9 & commençons par a- 
vouer de bonne grâce , que fi Ton nous 
demandoît une démonflration de la dif- 
férence Ipecifique de ces deux natures^ 
qui fut tirée de la comparaifon des idées 
claires de Tune & de l'autre , en ce cas 
nous n'aurions rien à répondre. Il eft 
confiant , que TAme fouffre beaucoup 
de l'imperfeÊlion des organes auxquels 
elle eft unie; il ne faut qu'un petit dé- 
rangement dans le cerveau , & voilà le 
plus grand génie du monde, qui devient 
un fou , ou un flupide. Ainfi de ce que 
l'Ame des Bêtes ne découvre qu'une 
certaine mefure d'intelligence,il ne s'en- 
fuit point par cela même , qu'elle n'ait 
pas réellement plus de perfèâionsqu'ei- 
Je n'en déployé ; & à ne regarder que' 
cela feu! , on demeurera néceflairament 
erifufpens entre ces deux iùppofitions; 
ou que Içs organes de l'Animai font tel- 
lement proportionez aux facultez defon 
Ame, qu'ils l'aident à les déployer tou- 
tes ; ou qu'au contraire , ces organes 
reflerrent, envelopent, engourdilienty 
, pour ainfi dire 9 la meilleure partie de 

ces 
tre corps humtin. Vojettkatms^BitlMk. Col 1511 
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ces facultez. Prenez*garde que jufques- 
là, fi Ton veut être raifonnable, on de- 
meure dans une parfaite fufpenfîon en» 
tre ces deux partis oppofez , & n'allez 
pas vous déterminer pour le fécond, 
comme a fait Mr. Bayk par une préci* 
pitatîon de jugement peu digne d'un 
aufli bon Logicien ; car il s'eft impru- 
demment engagé à foutenir que FAme 
des Bêtes étant une fois reconnue pour 
uneSubftance qui penfe, ellenefauroit 
être d'une efpèceefièntiellement diftinc- 
te de celle de l'Homme. Voici fes pro- 
pres paroles (5)* " L'Ame des Brutes 
5, efl une Subftance qui penfe , elle eft 
3, donc capable de la Penféeen général; 
55 elle peut donc recevoir toute forte 
3, de penfées ; elle peut raifonner, con- 
„ noître le Bien honnête , les Univer- 
,5 faux , les axiomes de Metaphyfigue , 
„ les règles de la R^Qrale ". Pour mieux 
expUquer fa penfée, il prend l'exemple 
d'un morceau de cire ou de plomb qui 
demeurant toujours plomb & cire, fë 
varie à l'infini , en prenant une in- 
finité de formes différentes, &ne fe 
refufânt à aucune de celles qu'on veut 
lui donner. De ce que ce morceau de 

cire 
S) Article Rcimrim rem. E p^ 1603^. b, in fitie» 
B4 
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dre n'a pas aftaellement telte figure ou 
telle forme , il ne s'enfuit pas qu'il ne 
la puifle revêtir ; dès-là qu'il eft éten- 
du 9 & qu'il paroît a£luellenient fous 
quelque forme , il s'enfuit qu'il eft fuf- 
ceptible de toutes les formes imagina- 
bles à l'infini, &c. 

Ce qu'il y a de faux & de fophiftiqae 
dans ce raifonnement vient d'une ana- 
logie entre le Corps & l'Efprit, entre la 
Penfée & l'Etendue , que Ion pouffe au 
delà de fes juftes bornes. Il eft vrai , la 
Penfée eft à l'Efprit, ce que l'Etendue 
eft à la Matière ; l'étendue eft l'attribut 
primitif, effentiel & diftinélif de la ma- 
tière, la penfée eft cela même par rap- 
|>ort à l'Efprit. Comme toutes les pro-^ 
priétez des Corps font des modes de 
l'étendue , toutes celles des Efprits ne 
font que des différentes modifications de 
la penfée. Tout va bien jufques-là ; l'ana- 
logie entre les deux genres de Subftan^ 
ces, eft vraye , & fe foutient. Mais 
fi vous la poufièz un peu plus loin , elle 
deviendra bien* tôt une fource d'illu- 
fions ; par exemple , il eft faux que la 
penfée en général foit à tous les Efprits,, 
ce que l'étendue en général eft à tous 
les Corps j il eft faux que comme il n'y 

a. 
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^ aucune différence eflfentielle entre les 
différens corps qui compofent l'Univers, 
pomme au milieu de cette prodigieufe 
variété de corps phyfiques, il n'y en a 
;iucun qui ait en particulier quelques 
propri^tez immuables & incommunica- 
bles à tous les autres ; de^éme il n'y 
ait aucune différence eflèntielle eticre 
les efprits, aucune propriété Ipécifiquo 
qui les diflingue les uns des autres. Oa 
raifonneroit très-mal fi l'on foutenoit , 
que comme les différentes formes de^ 
^corps confiftent dans quelque chofe de 
purement accidentel , c'eft-à-dire, dans 
diverfes figures, diverfes modifications^ 
différens arrangemens des parties de l'é? 
tendue, en forte qu'un Corps, & qu'ucr 
grain de fable , par exemple , en vertu 
(de fa divifibilité infinie, peut rendre ea 
.abrégé toutes les beautez de l'Univers^ 
.& devenir un petit Monde exaftement 
femUiable au grand ; de même chaque 
Elprit contient en lui feul, pour ainfi dir 
re, tous les Efprits , renferme hii feul 
toutes les richeffes , toutes les beautez- 
du Monde intelfeftuel, & tfa befoîn que 
de fe developer & de fe modifier dîver- 
fement , pour avoir toutes, les idées, 
tous les fentimens , toutes les percep»* .« 
B s tions^ 
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tions , en un mot toutes les proprietez^ 
que poffedent les autres Efprits» 

L'Analogie ne fauroit fe foutenir dans 
ce point, &la raifon en eft évidente: 
retendue eft efientiellement compofée 
de parties ; chaque corps , chaque por- 
tion fînguliére de matière, eft vm afîbm* 
Wage de fubftances , qui font elles-mê- 
mes des compofez de compofez a Tin- 
fini. Il eft eflfentiel à la Matière d'être 
étendue,& par conféquent il lui eft eflen-^ 
tiel d'être un compofé &dene pouvoir 
jamais être réduite à un Etre fimple, (6} 
ou à une véritable unité. De-là il fuit 
que les corps (du moins félon Tidéeque 
nous en avons , fuivant ce qui nous tn 
eft connu ^ car c'eft uniquement là-def- 
fiis qu'on peut raifbnner ) ne fauroient 
diflPerer qu'accidentellement entre eux,. 
Finegalité des mafles n'empêchant pas 
qu'ils ne fbient tous également des 
compofez de parties à l'infim ; il n'y 
a point d'arrangement poffible entre 
fcs parties d'une de ces maflès , qu'il' 

ne 

(6) Bayle lui-même ( Diâ^. Cm. Art. Z$uc'tff§^ 
tem. E.) prouve invinciblement cette Thèfe, que 
tout ce qui penfe doit être indivifible & ruïne tout 
ks fubtcrfugcs de ccux^^ui feuiàcimenif la Thèfe 
oppofée. 
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ne puifle s'en former un tout femblable 

roportionnellement dans l'autre mafle. 

I en va autrenientpour les Efprits : ce 
font des Subfiances fîmples & avives ^ 
qui font à la vérité des jfburces inépuifa- 
bles de modifications,mais ces modifica- 
tions font telles , qu'au travers de leur 
étonnante diverfité, elles nous montrent 
la fîmplicité de leur fujet , & nous re- 
préfentent toutes l'indivifible unité du 
moi , qui eft la Subftance modifiée (7). 
On ne peut pas conclurre des modifica- 
tions d'un E (prit à celles d'un autre E(^ 
prit , comme on conclut des arrange^ 
mens que reçoit une certaine malle, à 
ceux qu'une autre maflè peut recevoir» 
La raifon ? Ce(l qu'un Corps eft eilèn- 
tîellement femblable à un autre Corps, 
au lieu qu'un Efprit peut différer eflen^ 

tiel* 

(7) D'où iîptroît inconteftablcmcnt que rEfprie 
BOUS eft moins connu que le Corps. Dans l'idée <fe 
retendue , & avec elle feule, nous pouvons dé- 
couvrir àrinfini toutes les figures, les arrangemens^ 
les combinaifons des parties & desmouvemen$,cEi 
«n mot, toutes les modifications poffiWes ; n»is« 
Fidée de la penfée en général, ou de notre penféef 
en particulier , autant qu'elle conftitue l'attûbut: 
cflintiel de notre Ame, éunt donnée , noo* ne» 
faurions déduire Ici différentes modifications > ïcê^ 
périence feule nous les décou^Cy 
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tiellement d'un autre Elfprk. On vok 

bien à regard de toutes ces- modifica'^ 

tions en général, qu'une Subftance qui 

penfe en doit être le fujet jla penfée en 

général efl bien le genre commun au* 

quel fe rapportent toutes ces modalitez.; 

ç*efl bien l'attribut commun en quoi 

conviennent tous les Etres intdUgçns ; 

mais il peut être différencié^ reftreint; 

déterminé dans, chaque Efprit en mille 

manières que nous ne connoiflbns point, 

& qui conflitueront des Etres, eflentiel* 

lement diïFérens , en ce cas , l'attribut 

de la penfée , n'aura pas immédiatement; 

au deubus. de lui les individus penfans; 

comme Tattribut deTétenc^ue a fous lui 

immédiatement chaque corps, chaque 

f>ortion ûnguliére d'étendue;mais la pen- 
ëe fera ua genre , qui reirferm^a dir 
yerfes efpèces à Tinfini , fous chacune 
desquelles feront les individus. Par 
exemple, l'Ame humaine, & l'Ame dea 
Bêtes , feront, deux de ces efpèces au- 
deilus & au deffous desquelles il y en a 
peut-être une infinité: la diftance dé. 
l'Homme à TAnge , & celle de la Bête- 
jufqu'à l'Homme , ( 8 ) font vrai- fem- 

bla- 
-ia>L oc K » «fe' fil. Lîv.III. CI1..VI. Voyez auHT 
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blablement des efpaces affez. vaftes,pùuf 
admettre differens étages d'Etres mito^ 
yens qui les rempliflènt. 

Mr. Bayle n'y fongeoitaflurément pas, 
quand il a foutenu l'égalité effentielle 
de tous lesEfprits & quand il a mis en 
avant ce beau raifonnement ; "L'Ame 
^ des Brutes eft capable de la Penfée en 
yy général, elle peut donc recevoir tou^ 
^ te forte de penfées j elle peut donc 
3, i!aifonner,.&c." Voyez-vous Tillufion 
qui naît d'une faufiè analogie entre U 
Matière & L'Efprit.Si vous dites,ce mor- 
ceau de cire eft une fubftatnce étendue, 
donc il eft capable des modifications de 
Vétendue j il eft fufceptible de figuré 
en général, il eft donc fufceptible de 
toute forte de figures ;. il a reçu une 
telle empreinte, il eft donc capable de 
recevoir toutes fortes d'empreintes, vous 
railbnnez jufte» Mais fi vous trai^or- 
tei ce raifonnement de la Matière à 
r£fprït,vous en faites un fophifme; ce 

qui 

intrit,.fine lAfluraU. dè^ Mondts 3. fm p. m. 104; 
On doit raifonner des Etres fpirituels comme des 
Animaux dont les efpèces différentes s'tlcvcntpat 
ëégrez pour embellir lUnivers. Voyez Adiflbn, Spn^ 

ut. Tom. V 1 1. No. 5 19. où Locki elt ciré, 8c Mdlib%. 

JEntr€t.furlaMetsiph.£»/m. lo.p.io^ii, 

r B7 
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58 De l*Ake des Betes. 
qui eft fufceptible de la Penfée en gé* 
néral , ne Teft pas pour cela de toute 
forte de penfces ; parce que la penfée eft 
une perfedlion générique, qui comprend 
fous foi autant a efpèces qu'elle a de dif- 
férens degrez , & que ce fonds de pen- 
fée & d'aflivité qui conftitue Teflènce 
de chaque Efprit , efl plus ou moins 
grand , plus ou moins fertile en penfées 
particulières , plus ou moins capable 
d'intelligence, de fentiment & d'aftion.- 
Aittfi dès que TAme de la Bête a quel- 
que penfée , elle convient avec celle de 
THomme , dans l'attribut général de 
penfée, qui eft commun à l'un &à l'au- 
tre ; mais elle en diifére par des pro- 
prietezfpécifiques,& parce quelefond^ 
de penfée & d'aftivité qu'elle renferme 
eft beaucoup plus petit que celui de 
l'Ame humaine. Ce fonds eflèntiel rè- 
gle & détermine à jamais la manière dé 
pcnfer , & quoi qu'il foit une fource fe-^ 
Gonde de modifications , il y a des ma- 
nières de penferdont il n'eft pas fufcep- 
tible & qu'il exclut poux toujours. 



CHA- 
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CHAPITRE IV. 

# 

mpMfi à ce qtim êijeâb , f#V/ ir^ impcffi^ 

hU de s'affurer de ces différences^ & dt 

déterminer fontes bs fenféet qu'une Jmt 

efi^ m lie fi pas fufeepiike d^ avoir. On 

aUéguê le dévelepement infenfibh de Im 

Raifen dam les Enfam ; les fenfatiens^ 

Je progrès de ÏEjffit dans les Sciences. 

Lingenieufeconfeaure fur le progrès éter^ 

nel des JnSelUgfnceshienbeureufes vers Is^ 

ferfeSiûn , fortifie cette difficulté. Hé- 

fon/e. Ce progrès étemel efi compatible- 

êvec les différences fpécrfifues des Efprits.. 

Mélange défini yÙ d'infini qu'on y ob^ 

ferve. Etonnante diverfité entre les ge* 

nies. Jl ne faut pas confondre la per^ 

fe&on effentieUe à un ordre d" Intelligent 

€es , avec les progrès accidentels qui dé* 

fendent du ion ufage de la Liberté. Cette 

(^fiin&ion prouvée par les bornes commua 

nés aux Génies ks plus va fie s & aun: 

plus étroits. Sophifine greffier de Mr. 

Bayle. Demonfiration qu'il y a des E- 

trespenfans qui différent ejffintiellenteu» 

entr'eux. L'attribut de la Penfée peut 

itrt 
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itre participé en une infinité de deff'e:^ 
afférem. 

PO iT R rendre encore plus fenfîbîe ce 
que je viens d'établir dans le Cha- 
pitre précédent , îr Tera bon d*aller aa 
devant d'une difficulté affez fpécieufe. 
Que fert, me direz-vous, d'avoir prou- 
vé , qu'en rigueur métaphyfique , il 
peut y avoir des différences eflentielles, 
entre les Etres penfens , s'il eft impoffi- 
ble de s'inftruire de ces différences ? Or 
cela eft impoffible , puisque nous n'a- 
vons point une connoiflance intuitive 
de la nature des Efprits. Il eft fort aifé 
de dire, un Efprit peut différer fpécifi^ 
quement d'un autre efprit , parce que 
Fun eft fufceptible de telles perceptions» . 
dont l'autre n'eft pas fufceptible , ce 
font là des fuppofîtions en Tair ^ la dif- 
ficulté coniîfte à les appliquer. Mais le 
moyen de s'af&reri pr/(?ri que l'Ame de 
}a Béte & l!Ame humaine différent de 
cette forte ? La voye de l'expérience 
cftobfcure & équivoque (i)} car on 

con- 

( I ) £« fûfmotjfanee ^$êi nom avons de Viffoncê 
tfef Efprits ne contient peint totalement la connelilfan-^ 
Oê àetouus leurs modàlitex, fojfibles. Premot. Phy fi- 
gue Sc^ 3. CL VU. prop. 1. L'Aateiir en donne 

JQU5 
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Partie n. Chap. IV. 41 
coiiclurra toujours mal de ce que telle 
Ame n*a jamais eu afiluellement telle per- 
ception , qu'elle ne l'aura jamais, & qu'il 
répugne à fà nature qu'elle l'ait : fou« 
vent nous voyons fûrvenir à l'impro- 
viS^c dans notre Ame des idées & des 
feiuimens dont la plus profonde atten- 
tion fur l'eflence de cette Ame, ne nous 
l'aufoit pu faire croire fufceptible y fî 
nous ne les avions aéluellement éprou* 
vez. C'eft par l'expérience journalière: 
que nous y découvrons ûms cefle de 
nouvelles propriété» ; tous les jours elle 
acquiert des richefles qui lui paroiflènt 
étrangères, ou du moins elle tire de fon 
fein celles qu'elle y renfermoit fans le 
£ivoir; (2) chaque feniktion, chaque 

idée^ 
pour raifon que chaque nouvelle mocKficatioir de 
l'Ame eft un nouveau degré d'être ; la véritable,, 
c'eft que F Ame ne fc connoît point par idée, mais 
p« la confcicnce. 

O-'i Uacquifition des idées ap|)articnt aux pro^ 
grès naturels de FEfprit créé , puis qu'elle naît de 
ïzttention , de la réflexion , du raifonnemcnt : iï 
n'en eft pas de même des fcnfations çue l'Ame 
reçoit tout d'un coup àroccafion de objets du de- 
hors en vertu, des loix de fon union avec le corps» 
Si elle aquiert une certaine fine (Te dedifccrnement, 
par rapport aux fenfations , c'eft le fruit dç la ré- 
flexion qui prend ces fenfations pour objet ,, & le» 
réduit à de$ efpèces d'idées. 
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idée, chaque réflexion, chaque hàbîttt«^ 
de nouvelle , nous dévelope ce fonds 
inconnu qui les produic& nous en mon* 
tre de plus en plus la fécondité. 

Confiderons feulement les progrès 
qu'on peut faire dans l'étude de la Vé* 
rite. Ceux qui s'appliquent aux Scien- 
ces 9 reffemblent à des gens qui feroient 
nez aveugles & fourds , & qui recou* 
vrant.par degrez l'ouïe & la vue ,. fe- 
roient agréablement furpris d'éprouver 
dés fenfations inconnues, qui deviea- 
droient de plus en plus fines , délicatesy 
variées, à mefure que leurs organes plua 
dégagez , plus* perfeétionnez , leur fe- 
roient difcerner les moindres différent 
ces des tons, & les plus petites nuances 
des couleurs. 

<^ui eft-ce qui auroît aflez de péné- 
tration pour découvrir dans TAme d'un 
enfant de quatre ans , la capacité d'un 
excellent Poète, d'un grand Géomètre, 
ou d'un profond Politique ? Et qui peut 
dire jufqu*à quel degré de lumière l'A- 
me de l'Homme pourra parvenir, quand 
une fois la mort l'aura dégagée de ce 
Corps qu'elle a lieu, dans l'état où il e(l 
à préfent , de regarder comme ( 3 ) fa 

pri- 

iî) Méijor fum & 4id majûra gmtus, qmn ui 
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ffifon. Je ne connois point d^idëe plus 
riante & qui y indépendemment de ce 
qu'elle a pour l'Homme d^agréable & 
de âateur , s'iniinue dans notre efprh 
par un plus grand air de vraifembdance 
que celle qui établit pour toutes les In* 
telligences bienheureufes, des progrès à 
l'infini vers la perfeâion. On peut voir 
la manière inimitable dont le Spectateur 
Ângloîs a dévelopé (4) cette penfèe, 
en vue d'en tirer un nouvel argument 
pour l'Immortalité de TAme. U fe fon- 
de fur cette fécondité infinie de l'Ame 
humaine , qui la rend éternellement fuf^ 
ceptible de lumières^ de vertus^ de plai» 
fm nouveaux, &c» 

1 out cela femble autorifer Mr, Bsyk 
& donner un nouvel appui à cet argu- 
ment : Si l'Ame de la Bête eft capable 
de la i^nfée en général » elle eft capa** 
We de toute penfée % elle le fera , direz- 
vousycn vertu des progrès fucceffifs par 
où toutes les Intelligences montent & 
fe faivcnt , chacune félon leur rang, par 

une 

tnamiphimfim mei c^fâns, qmâeqmdfm nên alhtpr 
adfpim auam vincuban Àl'tqmà lihtruui mu c'mum* 

(4) A D I s so N, Ti&e Sp$âiat. Toin. II. No. HI^ 
Difcours XYUI. dans la Tudud, Françoifc 
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une efpèce d'échelle & demeurant tou^ 
jours à une égale diftance les unes, des 
autres, s'avancent éternellement toutes 
cnfemble vers la perfedlion. Je réponds 
qu'on fe méprendroit fort fî Ton croyoît 
cela. Cette idée fi noble d'une, échelle 
d'Intelligences & des changemens con-, 
tinuels qui leur arrivent , dégénéreroit 
en une vifîon ridicule , fi l'on n'admet* 
toit des diflFérences eflentielles & fpéci- 
fiques entre les Efprits. Si tous étoieat 
de la même nature, il feroit abfurde de 
faire précéder les uns & fuivreles au-v 
très ; il ne peut en ce cas y avoir de 
diflFérente entre eux , que celle qu'y 
mettra la prérogative d'une plus longue 
exiftence; en forte que l'Ame humaine 
atteindra, fi vous voulez, aujourd'hui Ife 
point de perfeétion , où l'Ange étoit il 
y a mille ans , & dans mille autres an* 
nées , celui précifément que TAnge oc- 
cupe aujourd'hui , tout cela paroît bien 
creux. Mais fuppofeZr que l'efprit de 
l'Homme & celui de l'Ange convenant, 
dans l'attribut général de la penfée, 
foient difl:inguez par une différence fpé-* 
cifique d'autres proprietez eflentielles , 
Se que cependant chacun de ces Efprits 
(bit une jbarce infinie de penfées , qui 

les 
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les unes & les autres porteront le carao 
tére diflinâif de la fource dont elles é« 
manenc, fuppôfez que chacun de ces £f- 
prits foit capable de fe perfeâtion- 
ner à l'infini , alors dans fes progrès 
infinis , il fera toujours diflingué par 
fintervalle de fa nature & par iès 
différences fpédfiques ; & ces difl^éren- 
oes feront telles que dans aucun point 
de réternité, il ne fera vrai de dire,cet 
Homme eft aujourd'hui ce que cet An- 
ge étoit autrefois , & cet Ange efl: pré- 
fentement ce que cet Homme fera un 
jour. 

11 y a un admirable mélange de fini 
& d'infini dans les Oiivrages du Créa- 
teur, & c'efl: quelque chofe qui fur- 
prend & qui ravit , que devoir com^ 
bien efl v^iée la combinaifon de cet 
deux caraâères de fini & d'infini dans 
fes différens Etres formez de la main 
àeDieu. Cette combinaifon fe mon* 
tre dans les Corps ; elle paroît encore 
mieux dans les Efprits;&à fuivre l'idée 
que je défends, elle paroît fur-tout de hi 
manière la plus éclatante. Voilà une va- 
riété prodigieufe d'efprits de différente 
efpéce, qui renferment autant d'efpèces 
d'mfinis différens j ce font des principes 

àftifs. 
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aébifs, quîdiflFérent fpécifiquement en^ 
tre eux, qui chacun s'élèvent en perfec- 
tion fans devoir jamais arriver à une ref« 
ferablance parfaite. Ils fe perfeftionnent 
chacun dans leur elpèce, & tous diflFé- 
remment, parce que c'eft conformé- 
ment à leur Nature diflFérente; ce font 
des fources inépuifables qui coulent 
toujours , mais dont les ruiiTeaux ne le 
teffemblent pas« L'ingenieufe compa* 
faifon que le Speâateur tire des lignes 
Afymptotes pour repréfenter ces pro* 
grès éternels par où les Intelligences 
créées s'approchent de l'Intelligence in- 
finie , demeurant pourtant toujours au 
deflbus de fon infinie perfe6liôn, s'ap- 
pliqueroit , ce me femble , avec plus 
dejufteilb, aux progrès collatéraux de 
diverfes elpèoejs a Intelligences bornées, 
i ceux , par exemple , de l'Ame humai- 
ne, par raport à l'Ange. Ce font des 
lignes prolongées à l'infini qui s'appro- 
chent toujours mutuellement 9 fans fe 
toucher; qu'on les prolonge tant qu'on 
voudra elles conferveront leur nature î 
ce feront toujours des lignes de diffé- 
rens genres; elles ne viendront jamais 
4 fe confoncbre l'une avec l'autre. 

(5) 
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' (f ) L'extrême variété que Tgri obferve 
dans les Efprits des hommes peut fer- 
vir à crayonner imparfaitement mon 
idée. Cette diverfité eft plu« grande 
que celle des vifages La leâure des 
Auteurs Anciens & Modernes < le feul 
commerce du monde peut nous en con- 
vaincre î & quoi qu'un (6) très-habiJe 
homme ait ingenieufement remarqué 
que les Elprits en fe regardant, pren- 
nent infenfiblement les traits les uns 
des autres, ce que les vifages ne font 
pas ; cette imitation qui femble réduire 
à beaucoup moins les différences dont 
nous parlons ne fert qu'à rendre ces (7) 
différences plus délicates & plus mal 
aifëes à démêler. Mais un fin Obfèr- 
vateur démêlera toujours au travers des 
traits empruntez & des couleurs étran-. 
gères un certain caraâère original qui 
ne s'efface & qui ne fe perd jamais. 

Au 

(^) In Orâtkm ver $ fi fpêcks ïntmn v$Usf tùfn 
44m pem reperias tngeniorum qU9i corfrum fwmé^ 
Quind Ii^. XII. c la . . 

( 6 ) Fontencllc, T>ïgr$Sit^ M les Jinejens t» Ut 
Idùdernes. p. ii6. du i. tome de fes Ocuv. cdit. 
in quarto. 

(7) ViÊchetthe de la VêritêVol i. Liv.x. P.352J 
166. dcm, cd. Sfe^Uu. T. VI. n.409. fur le goûL 



dby Google 



48 Di& l'Ame dïs Betes. 
Au milieu des acquifitions de l'art, îî 
découvrira les dons inaliénables de la 
nature, (8) comme un Connoiffeur ea 
Tableaux difcerne les originaux des 
grands Maîtres d'avec (9) les copies 
les mieux imitées , & ne prend guère 
h main d'un Peintre pour celle d'un 
autre Peintre fur lequel le premier fè 
fera formé, (^o) Quelle différence nevoit- 
on pas entre les plus grands génies ! ceux 
qui fe reifemblent le plus font toujours 
difcernables par quelque endroit (ii). 
Qu'ils travaillent fur les mêmes fujets , 
ils penferont & s'exprimeront différem- 
ment , on les diUinguera toujours à 

l'air, 
f8) Voyez Du Fiits, Abrêgidt la V%$ des Peintres^ 

PP-7i»7b97,9S- 

(9) Dmércncc qui, comme al paroît vraifembla- 
Ue.ne dépendant point uniquement delà confir- 
mation diverfc des Cerveaux n'en jultifiera que 
mieux mon idée, puisqu'au lieu de rexpfiquer fim* 
plement elle lui fervira de preuve. V. ci-deffous» 
Chap. XVIII. 

« (ld\ Adde qttùd pUruméjUi facHius eflplus fiieerê 
quam idem, Tanum enim difficuUatem haket fimiii^ 
eudâ, ut ne ipfa quidem Naturain hc it^ eyaUterif, 
su nm net quâfimillimâ videantur^ é^fcrimine aliquo 
difurnàntur. Quinâ. Inftit. Orat. X. c i. 

(11) giwi intelligi eisam ex ipfis OréUorihus potefi , 
§fû tantum inter fe Jifianf génère dicendi , m nemo 
fit alter'tfimilis; quamvss plur'tmi fe ad eorum^qttas 
frobéhant^imitatienem eempefuerint. QuinâiL Inft. 
Orat.acap.8. * 
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Partie II. Chap. IV^ 4^ 
Tair, au tour, au coloris de leurs pen- 
fëes , ils pourront rencontrer fur leur 
route les mêmes véritez, mais chacun 
d'eux les voyant d'une manière qui lui 
eft propre & pour ainfî dire j avec de 
diflPérens yeux , les repré/èntera de mê- 
me. Je n'examine pas ici, fi c'eft à 
la différente conformation des cerveaux 
qu'eft due cette variété, j'ai peine à 
le croire , mais il mè fuffit de trouver 
dans cette variété inconteftable un 
exemple qur éclairciffe ma thèfe , favoir 
qu'il ne faut pas confondre la perfec^ 
tion effentielle qui conftitue le fond 
d'une Intelligence & qui la diftingue 
des Intelligences d'un autre ordre, a- 
vec celle que chaque Efprit eft capable 
d'acquérir par un bon ufage de fa Li- 
berté j perfedlionqui confifte dans les 
progrès qu'elle peut faire dans fon or- 
dre. J'ofe croire qu'il n'y a*t)pint de 
terme auquel ces progrès s'arrêtent; 
voiJà le caraftère de l'infini empreint 
dans chaque efprit; mais en mêmetems 
je dis , que ces progrès font d'un cer- 
tain genre & renfermez dans un certain 
ordre ; ce font des progrès conformes 
à la nature fpécifique de cet Efprit, par 
oùilejQ:, & demeurera toujours diffé- ' 
Jom. IL C rent. 
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fo De x*Ame des Betes. 
Tent des Ecrits d'une, autre efpèce, & 
par où les aquifitions qu'il pourra fai- 
re differcroot toujoiurs des leurs: voilà 
fca bornes ; voilà te caraftère du fim,le-^ 
quel eft iuféparable de la Créature* 

Je fuis perfuadé que la lumière croît 
fens celle daiis les Efprits par la ré-» 
gesion, & que fans le fecours des fëns 
& de l'expérience une Anae dégagée de 
H Matière découvriroit toujours quel- 
que chofe de nouveau dans le Monde 
des Idçôs. Je croî que toutes chofes 
d'ailleurs égales , une Ame humaine qui 
aura, penfé durant cent ans ^ efl: plus 
parfaite qi^e celle qui n'a penfé que du- 
rant quatre jours : Texercice des fecul-» 
tez de la première fera plus promt, plus 
libre, plus dégagé que dans la féconde; 
cependant je conçois très-bien , qu'il y 
a telle perception, telle idée, telle opé- 
ration dofftt la première, après unfîèclo' 
d'exiftence , ne fera pas plus fufcepti- 
ble que l'autre, après une exiftence de^ 
quatre jours ; parce que les bornes de 
Hune & de l'autre, parce que ce fonds 
^al de penfée que Dieu a donné à l'a^ 
ne & à l'autre ne le comportent pas. 
Nous en trouvons la preuve dans Tex* 
périence de tous les ûécles, & dans cel-^ 

le 
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Partie H. Chap. IV. j$ 

te de ÏEfpnt humain. On a beau in* 
fi/ler for la différence des tempéramens 
& des cerveaux , fur Finfluence que 
peut avoir fur les Efprits leur union a- 
vec le Corps ( 12): peut-être fe trouve^ 
roit-il , en approfondiflant la matière ^ 
que cette influence s'exerce plus an 
profit qu'aux dépens de nos facultex 
intelleéfcuelles. J'aurai occafîon d'en 
dire un mot à la fin de ce Traité (13). 
Du moins il y a lieu de oroire que cela 
étoit du deflein primitif de la Création; 
& la Religion révélée qui met la réfur- 
reôion de nos corps entre fes çlus ma- 
gnifiques promellès, nous dévoile à cet 
égard le but du Créateur bien mieux 
aue nos propres conjeélures ne Tcuf^ 
lent pu fan-e. 

Quoi qu'il en foit, au travers de Tî- 
négalité des génies , & malgré le pro% 
grès continuel des connoiffances humai- 
nes : on remarque (jue notre efprit a 
certaines bornes qu'il efl auffi impoiIi« 
hk aa plus habile homme du monde 
de franchir, qu'il l'eft au plus ignorant. 
Dieu ièmble avoir dit aux plus vaflea 

I . g^- 

(n> Bgkis nntvttMM itHtrah dt tAm d» tStt'Hz 
I m. p. 185.-187, 



('3)0, XVU» 
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5* ÛE L^A^fE DES BeTES. 

génies comme il Ta dit à la Mer; (14^ 
vous n'irez que jufques-là. Prenez TEP- 
prit le plus pénétrant , le plus fin , le 
plus exercé , il débrouillera fans peine 
certaines queftîons abftrufes que vous 
lui propoferez: Vous ferez furpris de 
voir avec quelle rapidité il court à la 
folution ; avec quel fuccès il perce jul^ 
ques à la Vérité , au travers d*une in- 
finité de voiles. Cet Efprit vous paroît 

avoir 

'■ (î4) Heureux! s'ils favoîent toujours fc le dire à 
eux-mêmes , s'ils avoicnt bien compris que c'eft 
être déraifonaable que de vouloir toujours raifon* 
ner , & que notre propre Raifon nous aprend 
qu'elle a des bornes. Le libertinage d'efprît fous 
le beau titre de Liberté de penfer n'auroit pas com- 
mis tant d'attentats, C'ctoit une reftridîcm néccP' 
iaire à l'éloge que yifioxàshaftsbury fait de ce der- 
nier caradère d'efprit , Ôc fous lequel il pourroit 
bien avoir voulu faire l'Apologie du premier. Vo- 
yez fes CharaSl, Tom. 3. MifieU. j. Chap. III. p. 
297. ^ 3IZ. Alexêndre ne connoiffoît pas enco- 
re la moitié de notre Continent qu'il cherchoit de 
nouveaux Mondes, <juelle. folie! Autant en font 
CCS efprits inquiets qui veulent fortir de la fphere 
deFEiprit humain & qui font par raport aux ipé- 
culations , ce que le Gard, de Retz, (fit de certains 
Politiques par raport aux entreprifes d'Etat, am^u^ 
feux dt Vimfoffibie V. fes Mem. T. 3. Liv. 5. p. 
365. Gens de l'humeur de Caligula qui omni ratio- 
t^ pofihah'ttA nihil tam effi^en concufifcebat quam 
auodpojfeeffichnegabatur. Ce font tes paroles de^ 
ôuetone dans la Vie de cet Empcrpur, ^ç. ,37. 
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Partie IL Chàp. IV. 53 
avoir une étendue prefque immenfe , 
(i 53 fi vous le comparez avec ces Efprits 
ftupides & groflîers dont la portée ne 
fauroit atteindre au raifonnementleplus 
fimple. Mais mettez un peu ce grand 
génie fur une autre queftion qui ne 
paroît pas plus difficile que la précé- 
dente; vous le voyez demeurer court: 
lui qui tout à l'heure s'élevant d'un vol 
rapide fe déroboit prefque à vos yeux, 
ne fauroit ici faire plus de chemin qu'en 
fait TEfprit le plus vulgaire , il eft con- 
traint de s'arrêter precifément où ce 
dernier s'arrête. Voilà la borne de ce^ 
génie qui fembloit n'en point avoir. Il 
y a plus , c'eft là cette borne de tout 
ce qu'il y a eu de plus grands génies : 
cela eft général, il n'y a point d'excep* 
lion de fîècles. he progrès des Scien- 
ces qui s'accroît avec l'âge du Monde^ 
n'ajoute rien à l'étendue de TEfprit hu- 
main, par certains endroits. Il y a des 
Vérkez qui lui ont toujour^ été incom* 

pré-» 

(15) si Von veut conetvoir la différence de VEfprit 
humain fans culture à lui-mime cultivé ^ on n'a qui 
imaginer quelle diftanee il y a de ceux qui refolvenê 
fes fortes de problèmes, ( lur les quarrei magiques) à 
Ui Sauvages qm ne comptent que jufqu'À dix , parce 
qu'Us n'ont que dix doigts. Hift. dc TAcad. R, des 
iJcicnccs. an. 1705. . ^ 
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f^ De l'Ame des Betes. 
préhenfibles & qui le demeurer€«it toû*^ 
jours. Voilà furquoi je fonde ma preu- 
ve. Cet avantage qui diftingue le grand 
génie du médiocre, dépend de ces pro- 
grès que TAme de THomme eft C2q)ablc 
de faire & de ces accroiflemens de per- 
feftion qu'elle peut fans ceflè acquérir 
par le bon ufage de fa Liberté & à l'ai- 
de de différens fècours extérieurs. Au 
contraire, ces bornes qui égalent toutes, 
les Ames humaines , Tobfcurité de ces. 
Véritez qu'aucun Homme n'a jamais, 
pu comprendre ni ne comprendra jamais,, 
ç'efl; ce qui doit être attribué aux limi- 
tes eflentîelles de l'Ame humaine & à 
ce fonds de penfée à peu près fembla- 
ble dans tous les Hommes. Ces véritee- 
încompréhenfibtes pour nous, parce que 
fious fommes hommes , ua Ange les 
conçoit peut-être évidemment , parce^ 
^u'iî eft Ange. Il y a des idées dont 
nous ne fommes pas fufceptibles: il y a 
des véritez qui ne font pas faites pour 
nous, & peut-être avons-nous auffi quan- 
tité d'idées que des Intelligences d'une 
claflè inférieure ila nôtre font incapa- 
bles d'avoir. Suppofant donc un pro» 
grès à l'infini de connoiflance dans tous 
les Efprits, cela prouveja^tout au plus, 

que. 
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Partie II. Chap. IW SS 
que chaque Subftance qui penfe eft une 
ïource inépuifable de niodifications,non 
que chaque Subftance de ce genre ren* 
ferme les modifications de toutes les 

I Quel éblouïflement ne fut-ce doncpas 
dans un auffi grand Philofophe que Mr. 
£ayle d'avancer comme un principe qui 
n'a prefque pas befoin de preuve, (i6) 
^ue ce qui eft capable de la pcnfée ea 
général eft capable de toute penféejque 
par conféquent fi l'Ame des Brutes eft 
fufceptible de fentiment , elle Teft de 
raifonnement ; elle peut faire des absi^ 
traftions , former des Axiomes de Mé- 
taphyfîque & de Morale ; elle peut ap*- 
prendre toutes les Sciences & tous les 
Arts. Oui, dit-il, la penfée en général 
eft capable de tout cela; ce ne font que 

des 

(i€/ L'aBfurdité de ce principe conduit dircde-* 
•ment à Topinion monftrucufe de Spinofa, inventée 
0U du moins foutenue long tems auparavant par 
Averroès/avoirquerEntendementde tousles hom- 
mes (il faudra ajouter, & de toutes les bêtes,) n*eft 
qu'une feule & même Subltance. De quoi Toii 
peut s'informer à Mr. BayU lui-même, X>/^. Crh» 
An. j^verroh 9 rem. E. où il employé deux gran- 
des pages à combattre cette chimère qu il vient 
pourtant de réalifer dans le beau raifonnement ioût 
iài'agit.. 

G4 
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S6 De l'Amè des Betes. 
des modifications . de la penfée. C'effc 
tout comme fi vous difiez. L'Etre en gé- 
néral eftfufceptible d'étendue, de mou- 
vement , de volonté , de vie , de fentî- 
ment ; car Tétendùe, la volonté &c.fon-t 
des efpèces d'Etres; Donc un arbre, une 
pierre, eft fufceptible de volonté , de 
ientiment ; car puis qu'elle participe à 
TEtre en général, elle* doit renfernrer 
toutes les efpèces d'Etre. Quelle abfur- 
dite ! Ce qui participe au genre , parti- 
cipe-t-il par cela même à toutes les mo 
édifications dont efl: fufceptible chacune 
-des efpèces de ce genre ? Mr. Bay/e^^ 
•comme nous l'avons vu , pour donner 
-quelque force à fon argument eil réduit 
à foutenir cette Propofition , qu'adroi- 
tement & frauduleufement il n'a point 
exprimée, mais qu'il s'eft contenté de 
fousentendre , favoir, qu'il efl: impoflî- 
.bile, qu'il y ait des différences /pécifi- 
ques entre les Efprits créés. Nous avons 
montré , je crois , que cela efl: non feu- 
lement très-poffible , mais très - proba- 
ble ; nous irons plus loin quand il faudra 
parler des Bêtes. 

J'ajoute ici pour achever de ruiner ce 
principe, un argument que je croi dé^ 
monflratif: Si dès-là qu'une Ame -eft ca- 
pable 
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Partie IL Ciïap. IV. 57^ 
pable d'une penfée , elle eft capabTe de 
toute penfée,il ne peut y avoir d'Efprits 
créés & finh. Les Efprits finis & créés^ 
conviennent avec rÉfprit incréé & in- 
fini qui eft Dieu, par Tattribut commun 
de la penfée ; Donc , fi ce principe eft 
véritable , il ne fauroit y avoir en Dieu 
de penfée ni d'idée dont ces Efprits ne 
foyent fuscepribtes; Donc ces Efprits 
auront une intelligence infinie; donc 
ils feront infinis» comme Dieu , & pae 
confiéquent incréés. Ou*eft-ce qui met 
une difi^érence effentielîe entre Dieu & 
les Efprits créés ? Ce font les bornes de 
leur efience ; c'eft qu'ils ont un fonds 
de penfée limité , & dont l'efpèce eft 
fixée par ces limites : Donc-, quoi que 
capables de penfée , ils ne font pas ca- 
pables de toute penfée. S'ils étoient ca- 
pables de toute penfée vie fonds de leur 
penfée , le principe de leur aftivité fe- 
Tok'infHii ; & rien ne les diftingueroif 
d'avec l'Efprit infini. 
' Dclk je tire une nouvelle conféquenr 
ce. Si ce qui diftingue l'Efprit créé d'avec 
FEfprit infini , ce font les bornes 4e ce- 
lui-là ;fi c'eft le fonds de penfée qui leur 
eft affigné & qui, pour ainfi dire , étant 
réduit aune certaine mefuie^ rend cet 
e D BfpriiL 
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58 DeVAme des Betes: 
Efprit capable de penfées feulement- 
d'une ceruine efpèce , & non de toute 
penfée,& laiffe une diftanee infinie en- 
tre lui & Dieu ; (i?) on peut concevoir 
dans ce fini de la Nature penfante,une 
infinité de degrez différens, au-deflus & 
au deflbus de cet Efprit créé, en remon- 
tant vers l'infini de penfée qui eftDieu, - 
& defcendant vers le néant de penfée. 
Les divers Efprits qui poflêderont la fa- • 
culte de penfer félon ces diflFérens de- 
vrez, feront autant d'efpèces différentes 
qui, diftinguées l'une de l'autre par des 
degrez finis,demeureront toutes enfem- • 
ble infiniment au deflbus del'Efprit infini. 
Qa'on allègue après cela tant qu'on 
voukra,ceque l'expérience nous apprend 
fur l'aflujettilTement étrange de l'Ame ^ 
fpirituelle aux organes de fon Corps ; que • 
l'on nous objedbe ces prodigieux chan- -'^ 
gemens que l'âge , le tempérament , la i 
-conformation' du cerveau , le dérange- - 
ment accidentel des organes, 1 altéra- • 
tion du fang,des efprits,des humeurs.pro- 
duifent dans les Ames humames,lefquel- •' 
les otifuppofe communément» ( je n'exa- * 

mine pas ici fer quelles raifons,) être tou- ' 
*^ tes ^ 

ij-tS lotit pouffe très-biett cette idée, en mon *^ 
trait qo'il peut y avoir rfautres Animaux raifonna-X 
blés que THomme. Em. hum. Uv. IV, CU. XVU 
|. iz. p< m. 860; 
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Partie II. Cmaf. VsT. sP 
1^5 égales & Semblables par leur nature; 
^ue l'on cite l'exemple des enfans , des 
Tieillards, des foux , des ftupddes , des 
malades dont le cerveau eil attaqué ; le 
caraâère & le génie des difFérens Peu- 
ples, (i8) qui fuie la diverfité des di- 
^mats; cela prouvera tout au plus , que 
J'Ame peut fubir des varietez acciden- 
teUes, que l'on prendroit pourdevra- 
yes métaiftorphofes ;- qu'elle diverfifie 
prod^ieufeihem fes opérations, que fes 
facaltte peuvent fe dëveloper plus ou 
moins , félon qu'il plaît à Dieu de l'aflu- 
jettir à un certain ordre extérieur & pu- 
rement arbitraire; cela prouve bien que 
l'on raîfonneroit peu conféquemment fi 
Ton difôit : Cette Ame »'a eu jufqu'ici 
que des penfées d'une telle efpéce,Donc 
€lle tSt incapd^le d'eu avoir d'une autre 
«fpèce. Maia cela n^étaWic iiullement 
cette autre conftquence : Cette Ame 
5enfe , Donc il n'y a pokic de penfée 

qu'el- 

(rg) Voyex dans Foktehibile, Vtgrejjl. fur 
les Ane. Ksr Us Mod. & dans ringénieux. Comfecn- 
taîre qtfafafit F Abbé Du 'Bos fur fe penfée de cet 
Antcur, ce que ks caqfes^ phyfiques- iofluem fur- 
ies diflférens tours d*erpritifiir les progrès des Lettres > 
-Se df s Arts , Kifléx, Criti fur lai Poëfit ^ fur U. 
l^mmn, Tom, II. Seft; Xlfl. ç. 141 • 
" C 6 



dby Google 



A De i' a me d e 3 B E T e si 
fimdée d^ovdmsrre fiir des raifons quf 
frappent & qui convainquent toute for- 
te d'efprits ; quoi que toute forte d'ef- 
prits ne foient pa« propres à i^ déve- 
loper par «ae exadte analyfe. Ce foin 
en réfevé aux. Philofophes; le fin de* 
feorArt cotififfte à déméter dans les im* 
prelfions. unitrerfelles , le vrai d'avec le 
ùcat. Il faut renK)nter aux principes de 
v^ârité cachez dans lo«s tese^mS) &: 
fi^arer ce qui naît dfe ces prinopes, d'à- 
Tf€c ce que ppodutfent cestake^ fowrces 
cferrôur qui ne font gttère tMÏm gêné- 
nies êc qui fecàdiem auffi avant dans 
l'Esprit humain^ Il en eft des préjugez 
&at»els, «omme d'u«e Rivière formée 
de deux dëtSévem ruifleaux qui k joi- 
gnant prés de teiirfource, mélem leurs 
eaux , & coulent e»faite^ paifiblemenc 
dans le même lit. Ainiî l'Erreur pour 
5'éublir chez les-Hommes s'aide^ fe for- 
tifie^ de 1» Vérîcé ^ femêky pour aiofi 
aîre, avec elle, jfe ne prétends donc pas 
gue rimpreffion générale Ibit une preu- 
veitiififante de la vérité d'une opinioUv 
je dis qu'après afvoîr par un examen fé- 
dère démêlé le vrai d*^avec le faux dans 
va préjugé commun j après avoir don- 
né de bonnes preuves de ce vrai qu'il 
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PlUTIB n. ChAP. t. ifj; 

renferme, ces preuves reçoivent oncou* 
Tel éclat, quand on vient à confiderer 
rimpreffion ^nérale qu'elles ont fait fur- 
ies Efprits qui ne les pouvoient voir que. 
«onfoiëment». 

Confiiltofisdonc Timi^^on naturelle 
qu*a toujours produit Tèxpérience à l'é-^ 
gard des AmmauiE brutes, & remarquons 
bien que quM que k préjugé commun: 
aille à leur donner quelque degré de Rai- 
ha il n'a pcnnt été jufqu'à les égaler aux; 
Honmies. On a toujours^ mis entre TA- 
me humaine , & la leur une diflPérence 
que celte qui fe voit entre kurs avions, 
iie permet pas de méconnoître. Dortnez : 
au préjugé tout ce qu'il demande , vow 
ne revêtirez point pour cela les Brutes, 
de tous les privilèges de rHomme;don- 
nez-kttî^fi Ton veut , des facufcez ana- 
kgueaà ceUes que l'Homme po(rede;eh. 
iuivant ks aâions des Bétes, vous ferez, 
contraint de k« attribuer ces focultez 
-dans un moindre degré, & k 'degré,quoi 
qu'en puiflfe dire TAïiome de l'Ecole,., 
change ici Telpèce. C'efl: ce que j'ai dé* 
•fa prouvé en général, mais appliquons^ 
le au cas prêtent. Supposons pour un; 
moment ^ qu'il ft>it démontré que les. 
JSéte&xaifonaent; quelle idée nous pou^ 

vons»' 
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4?4 Db l-Àmb dks Betéts; 
vons-nous former de leur Raifon fur ce 
que nous leur voyons faire ? L'idée 
d'une Raifon bornée à une beaucoup 
plus étroite circonférence que celle de 
l'Homme, d'une Raifon imparfaite, fau- 
tive , car je mets à part les merveilles de 
rinftinfil, parce que cela même, comr 
jne on verra bien-tôt, forme contre Je^ 
Avocats de la Raifon des Bétes , une 
difficulté infurmontable;je parle des acr 
tions particulières oui détachées de lor- 
-dre uniforme qui eft fuivi par chaque A- 
nimal, femblentmieuxmarqjuer un prin- 
cipe qui agit de lui-même , cette Rai- 
ion n'agit que fur de petits objets , & 
agit très-foiblement ; cette Raifon ne 
si'apliqiie point à toutes fortes d'objets^ 
comme la nôtre. N'en yoilà-t-il pas af- 
fez^ pour établir une diftinftion effen- 
tielle entre la Raifon humaine & celle 
des Brutes ,. & par conféquent entre 
l'Ame de l'Homme & la leur ? L'Ame 
des Brutes fera une Subfiance qui pen^ 
Xcimais le fonds de fa penfée ferabean- 
jcoup plus étroit que celui dé l'Ame, hu- 
jïiaine. Elle aura Tidée des objets cor- 
porels qui ont quelque relation d'utilité 
.avec fon corps ,. mais elle n'^ra point 

•. . - ■...-, . ■... .:M' 
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îà'iàéts fpirituelles & abflraites (i),'elle 
ne fera point fufceptible de l'idée d'un 
Dieu, d'une Religion, du bien & du mal 
moral , ni de toutes celles qui font fi 
bien liées avec cçlles-là, qu une Intelli- 
gence capable de recevoir les unes eft 
néceflairement fufceptible des autres; 
L'Ame de la Bête ne renfermera point 
non plus ces notions & ces principes fuF 
Jefquels on bâtit les Sciences & les Arts. 
Voilà beaucoup de proprietez de TAme 
humaine qui manquent à celle de la Bê- 
te; mais qui nous garantit ce défaut? 
L'expérience. Avec quelque foin que 
l'on obfervé les Bétes ; de quelque côté 
qu'on les tourne , aucune de leurs ac- 
tions ne nous découvre la moindre tra- 
ce de ces idées dont je viens de parler ; 
je dis n:^ême celles de leurs aftions qui 
marquent le plus de fubtilité & de fi- 
nefle , qui paroiiTent plus raifonnées. A 
s'en tenir à l'expérience, on eft donc en 
àroit de leur refufer toutes ces proprié^ 
€ez de l'Ame humaine. 

Reviendrez- vous avec l'Argument de 
Mï.^Bayle , en faifant valoir 5'une ma- 
nière 

(2) Ceft auffi le fcntimcnt àtW.Uçke^uh^, fiéf. 
Liv.ll.Ch.XI.J.5,7. 
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é6 De l'Ame des Betes, 
BÎére fînguliére, la maxime à potentià ai 
aSumj ^c. appuyerez^vous de nouveau 
par l'exemple de l'Ame humaine ce beau 
raifonnement?De ce que l'Ame des Bru- 
tes emprifonnée qu'elle eft dans cer- 
tains organes, ne manifefte pas telles & 
telles faculcez, celles & telles idées, il 
ne s'enfuit point du tout qu'elle ne foit 
fixfceptible de ces idées , & qu'elle n'ait 
pas ces facultezj parce que c'efl: peut- 
être l'organifation de la Machine qui les 
voile & les envelopc. A ce ridicule peut- 
être, dont leBon-fens s'irrite , je crois 
avoir une réponfe décifîve ; la voici- 
C'efl: une chofe direftement oppofée à 
la nature d'un Diea bon & fage, & con- 
traire à l'ordre qu'il fuit invariablement,, 
de donner à la Créature certaines facul- 
tez & de ne lui en permettre pas l'exer- 
cice; fur-tout, fi ces facultez en fe dé- 
ployant peuvent contribuer à la gloire 
du Créateur & au bonheur de la Créa- 
ture. 

Voici , ce me femble , un principe é- 
videmment contenu dans î-idée d'un 
Dieu fouverainement bon& fouverai- 
nement fage , c'efl: que les Intelligences 
qu'il a créées , dans quclqu'ordre qu'il 
ks place, à quelque œconomie qu'il lui 

plaifc: 
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Partie H. Chap. V. Ci 
pldfe de lés foumettre (je parle d*u- 
ne (3) œconomie durable & réglée 
felon les loix générales de la nature ) 
foient en état de le glorifier autant que 
leur nature les en rend capables , & 
£bienc en même tems mifes à portée 
d^acquerir le bonheur dont cette nature 
eft fufceptible. De-là fuit, qu'il répugne 
à la fagefle, à la bonté de Dieu, de ^u- 
mettre des Créatures à uneOeconomie 
qui ne leur permet de déployer que les 
moins nobles de leurs facultez, qui leur 
Tend inutiles celles qui font les plus no- 
bles, & par conféquent les empêche de 
tendre au plus haut point de félicité où. 
elles puiflent atteindre. Telle feroitune 
Geconomie qui bomeroit à de fimples 
fenfations des Créatures fufceptibles de 
raifonnement & d'idées claires , & qui 
les priveroitde cette efpèce de bonheur, 
que procurent les connoiflances éviden- 
tes , & les opérations libres & raifon- 
Bables I pour les réduire aux feuls plai- 

firs 

(3) Cette rcûiiftion prévient robjcâion qu'on'. 

me pourroit faire en alléguant l'exemple de ceux. 

quinaitknt fl\^)ides ; mais voyez là-deffus une 

foifée dt Mr. Uckt très-propre à confirmer moai 

Çh.lV;£i3-Ls. 
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^8 De l*Ame des BetEs. 
lîrs des fens. AînQ l'ordre veut que 
toute Intelligence (4) naturellement fut- 
ceptible de l'idée de Dieu puifle , dans 
l'état où Dieu la met, acquérir, oudéve- 
loper cette idée ; que toute Intelligen- 
ce capable par fa nature de connoître 
l'ordre moral & de s'y foumettre , nç 
foit point réduite à l'impoffibilité de fai- 
re 
(4) Cette nouvelle reflriâion levé d'avance une 
difficulté qu'on a coutume de faire contre THypo- 
thèfe d'une Ame fpirituelle dans les Bmtes, & qui 
frape beaucoup de gens , quoi aùe ce ne foie rien 
dans le fond. On dit que tous les Efprits ont un 
rapport naturel avec Dieu ; que Dieu ne peut a- 
voir créé aucune Intelligence que pour le connoî- 
tre & pour l'aimer: que les Brutes étant incapables 
de l'un & de l'autre, ne peuvent donc avoir au de- 
dans d'elles un principe fpirituel. Mais on avance 
fans aucune preuve ce qui fert de fondement à 
Tobjefton; lavoir que toute Nature fpirftuellefott 
faite pour connoître Dieu. Cela n'eft vrai que de 
celles qui ont la faculté de le connoître. & qui font 
fufcepiibles de fon idée.Suppofé la poffibilité d'un 
ordre d'Efprits û bornés , que cette faculté leur 
manque , fuppofé que Dieu ait naturellement créé 
de tels Efprits, il eft clair qu'il ne les aura point faits 
pour un but totalement difproportionné à leurs fa- 
cultei. Montrez-moi donc qu'il y ait contradiction 
à concevoir des Efprits ou Etres penfaiis , dénuez 
de la faculté de connoître Dieu, ou même d'avoir 
aucune idée diftinfte,faitcs voir que le Créateur ne 
peut avoir eu de bonnes raifons pour produire des 
JÉtres de cette efpèce : A rooms de cela votre obp 
jeâion devient une pure pétition, de principe. 
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re Vun & l'autre ; . que tout Etre natu- 
rellement capable de choix & fufcepti-. 
ble de cette efpèce de félicité qui eft 
la fuite & la récompenfe du bon choix, 
folt tellement fitué, qu*il puifFeen exer- 
çant cette faculté , aipirer à la félicité 
dont il s'agit ; que tout Etre capable de 
Religion ne demeure dans aucun aflii- 
jettiSèment involontaire qui l'empêche 
de réduire cette capacité en aéle : Or 
l'Ame des Brutes, fuppofé qu^ellene Jif* 
ferât point efTentiellement de TAme hu* 
maine , feroit dans le cas de cet affujet* 
tiffement forcé qui répugne à la Bonté 
& à la Sagefle du Créateur, & qui eft 
direflement contraire aux loix de l'Or- 
dre. Ccn eft aflez pour nous convain- 
cre que l'Ame des Brutes, n'ayant, com- 
me l'expérience le montre, aucune con- 
jioiflance de la Divinité, aucun principe 
de Religion , aucunes notions du bien 
& du mal moral, n'eft point (iifceptible 
de ces notions,: fous cette exclufion eft 
comprife celle d'un nombre infini d'idées 
& de propriétés fpirituelles» 

Quand on fait attention aux liaifons 
imperceptibles qui fe trouvent dans le , 
Syftéme de nos idées par où l'une naît 
de r autre & conduit à Tautre j quand 

on 
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70 De l'Anle des Betes. 
on fonge à renchaînement de nos facul- 
tez,à la proportion qu'il y a dansTHom- 
me entre la Volonté & TEntendement , 
entre la Raifon & la Liberté , on voie 
qu'âne Ame qui n'a point l'idée de Dieu 
ni la faculté de le connoître , doit être 
4*une efpèce très-différente de l'Ame qui 
poffede cette faculté (5). Auffi efl>ce 
par cet endroit que les Philofophes Pa- 
yens eux-mêmes ont relevé les préroga- 
tives de l'Homme. On peut voir ce que 
dit là-deflus Socratf dans Xenophon (6), 
& les judicieufes réflexions du Do6teur 
WUkittS dans fon Livre des Principes de 
la Religion naturelle. Pouflèz donc vos 
GonjeÊtures en faveur des Bétes auflî loin 
que l'expérience vous le permet ; accor- 
dez-leur, fi vous voulez, outre la percep- 
tioa fimple des raifonnemens (7), une 

volon* 

(5) Voyez h SpeH. Tom. s.No.ior. mki<^. 

(6) Memarab. Socrat. L.I. C I. p. 189. Tradudiott 
^C Charpentier.WiLKiHs, Pr'mcifles ç/natursl BâH^ 
ffon. Liv. H. Ch. I. p. 289. 

(7) Voyez fiir le degré de leur Liberté PH^tn^ 
dorf^ Droit de la natun ct» dis gins. Lit. II. Chap. 
1.5.4 qui fait voir qu'elles n'ont point de prindpc 
de moralité, qui mette un frein à leur Liberté & qui 
montre combien elles font inférieures aux hommes* 
'SUMdMvXCk. III. i. U ' ' ~^ 
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Pautie il Chàp. VI. 7t 
volonté , une efpèce de réflexion , leut 
Ame, avec cous ces auribots^ demeurera 
toujours à une affez grande diftance de 
TAme humaine , pour ne laifler aucun 
lieu de craindre qu'on les puiflfe confon- 
dre Vune avec l'autre* 



CHAPITRE VL 

€vHfi£}ure la pks vrai-ftmldêhhfiur la na- 
ture de V Ame des Béfes. Ceft u» EJprit 
umquement fufceptible d^ ^ceptkns cm- 
fujis. Diffreffim fur la nature de nos 
Senfatums» Les idakcifemens des neu- 
veaux Pbihfiphes fur cette matière y 
laïjfent encore de grandes ohfcuritez. 
^eftions fui s'y préfentent. Quatre 
différences entre nos fenfations (^ nos 
idées. Nos fenfaticns ne font point des 
perceptionifimples. Cefl un amas de pe- 
tites perceptions que leur nombre ou leur 
fucceffîon rapide ne nous permet pas de 
difcerner. La Mufique £5? les couleurs 
fournijfent Téclaircijement de cette pen* 
fie. Les divers ébranlemens du Senforium 
aperçus de ÏAmefontJa catffe^ (s? rçhjei 
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71 pÈ l*Amk dès Betest. 
immédiat de nos fen fa fions ^ Ils nous a^ 
vertijfent de la prifence des Corps exté- 
rieurs. Bornes ejfentielles de notre Es- 
prit jfoarce de nos perceptions confujes. 
Il y a des Senjations fpiritutlks , c'eft-à- 
dire ^ d'objets fpirituels , dont F analogie 
avec les corporelles fert à expliquer ceU 
Us ci. Nos Senfations ne font point arM^ 
trairement attachées à certains organes^ 
$u mouvemens corporels , étant eJJentieU 
lement relatives à ces mouvemens. Le P. 
Mallebranche réfuté fur cela.Comment 
elles nous prouvent lexiftence des Corps. 
Pourquoi nous revêtons les objets des fen- 
timens que nous éprouvons à leur occajion. 
Jlutres <:ara£ttres de nos Senjations expli- 
quez. Rai fondes différences qui fe trou* 
vent entre les Senfations d'Efpèces diver- 
fes, comme la vue^ fouïe t^c. Réfutation 

^ d'un paradoxe de Mr. Locke. Les Sen* 

^ fations de genre différent s* accordent à 
txciter dans mon Ame les mêmes idées, 

• Elles nous uniffent à notre Corps 6? par 
lui au Monde corporel i^ nous le repré» 
fentent dans fon rapport avec nous. 

MA I s rien ne nous oblige , ce me 
femble , d'accorder aux Bêtes une 
Ame qui raifonne,dans quelques bornes 

étroi- 
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Partie IL Chap. VÏ. 73 
étroites que l'on veuille reflerter la 
fphere de ce raifonnement. J'ai montré, 
que même en le leur attribuant , nous 
avons à choifir entre difFérens degrez de 
Raifon, félon le plus ou le moins d'idées 
dont cette Ame fera fufceptible. On a 
vu que ce plus ou cemoins,fait des dif- 
férences fpécifiques dans les Efprits ; 
parce qu*il fuppofe un fonds de penfée 
plus ou moins étendu. Ainfi un beau- 
coup plus bas degré de Raifon, feroit de 
J'Ame des Bêtes une efpèce très-diftinc- 
te de l'Ame humaine. Mais pourquoi 
mettrions - nous dans TAme des Bêtes, 
que ce que l'expérience nous conduit 
néceflairement à y mettre ? Pour com- 
mencer donc d'expliquer ma penfée là? 
deflus ; je crois qu'il n'y a dans les Bru- 
tes qu'un principe fenfitif ; par où j'en- 
tens un Etre inimatériel , une Subftance 
peufante , en un mot , un Efprit qui n*a 
que des perceptions confufes , & dont 
J'aâivité eft modifiée & réglée fur ces 
perceptions ; c.eft-à-dire, qu'il a divers 
defirs confus qui correfpondent à la va* 
rieté de ces Senfations, & dont elles font, 
en quelque forte l'Objet Je crois que cet 
Efprit eft de telle nature,qu'il ne fent que 
par le moyen du Corps organifé auquel 
tm. IL D il 
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74 De l'Ame des Betes; 
il efl: uni , & que , comme fa nature 7^ 
bornant à fentir, il n'a de defirs & d'a6ti- 
vité -que par rapport à ce qu'il fent ^ 
fon union avec la Matière lui eft en quel- 
que forte fi eflentielle, le Corps lui eftli 
néceflaire & pour apercevoir & pour a- 
gir, qu'étant une fois féparé du. Corps, il 
tomberoit dans un engourdiflement qui 
rendroitfonexiftence aflGbi; inutile. Mais 
afin que leLefteur foît en état de péjaé.- 
trer le fond de mon hypothèfe, il doit 
fe réfoudre à me fuivre dans quelques 
léflexions que je vais faire fur la naturel 
de nos Senfations :, ce: fujet,plus impor- 
tant qu'on ne penfe,a été jufqu'ici biea 
négligé par les Piiildbphes: leur auroit.- 
il paru trop clair, ou trop obfcur? 
' Digrefftonfur la nature des Senfations. 
5. I. Les éclairciffemens des nouveaux Pbi^ 

lofophesfur cette matière ^ylaijfent en^ 
core de grandes ohfcmtés. 

Itemandez. à: ceux d'entre ( i) les Phi- 

lofb- 

(i)Confulte« fur cette Matiéte les Entretiens IIK 
IV. & V. fur la Religion & la Metaph7fî^ue,& la Rechi 
de la Vérité. L. I. Ch. XïII. On y foutient que les 
Senfations font mieux connues qu'on ne croit ^ & 
qu'elles ne foni pas los mêmes, dans tous leç hom- 
mes.par raportaux mêmes objets. ib. L.III.C.LLc 
f, Mallehrancheïéïixtt ceux qui difcnt, que Icsfenti- 
mens de douleur & deplaifirne^font que la fuite des. 
âicultez de connoître dt de vouloir, parce que lajdou» 
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Idfophes de ces derniers fîècles qui oot 

eu le bonheur de pénétrer le plus avann 

dans la nature de notre Ame,& d'en qx^ 

pliquer le mieux les diverfesproprietez^ 

demandez-leur ce que c'eft que Senfa* 

tion, ils ne vous diront rien qui vous âr 

tisfaJQe & qui vous éclaire. Avouow 

pourtant à leur honneur , qu'ils tmio- 

yent affez bien ce fiyet de tout ce que 

les préjugez d'en&nce apportoiecttpoiir 

J'obiciircir; mai^ a^és tout, ils le }«i^ 

fent encore obfcur. On vous démoauie 

d'abord -que c'eft une erreur grofliere jie 

revé- 

kxxx eft une oppofition de la volonté aux (àdks 
qu'elle connoît nuifiblcs au Corps qu'eOc ainr. 
Mais ce que ce Pbilofophc allègue contre cette 
pcnfée , n'eft d'aucune force contre h miennc,<jtii 
h\t du piaifir & de It dodeur des petcoptioos ia* 
£ûii>étes & invojkHitairos : lefquelles ie tKmvqnt 
accompagnées de defirs indéHbere^ & confus, ^ui 
y correfpondent. MonHypotHèfe ne fuppofe point 
i^ TAme ait connoiflance que t<ds ou tels moii- 
vcmens nuifent au Corps , <e ^ 'rffcâÎTcaMlît 
feroit faux , die fe conjtcntc de i^ppofer que fes 
choies nuifibles au Corps, produifent dans le Sen» 
firittm , dont Tidée eft toujours préfcntc à l'ftrac, 
des agitations que TAme ne pdit apenrevoir .fins 
avcrfion. L'amour qu'elle porte au Corps , njpft 
point le fondement de cette avcrfion puîsqu au 
contraire,felon moi , cet amour, cet attachement 
povfon CosepB , ne Tient que de ce q«e los |brr- 
ceptittiS)efiKnb[eQ»n€ftt agrésèfes m itpbiùsAm à 
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revêtir les objets qui font hors de nôos 
des diverfes Senfations que nous éprou- 
vons à leur préfènce ; D'attacher , par 
exemple, aux Corps que nous regar- 
dons, les différentes couleurs que nous 
appercevons en les regardant; de croire 
que le fon que nous entendons eft réel- 
lement dans cette cloche qui remue, oa 
dans cette orgue qui joue,& ainfî des au- 
tres qqalitez fenfibles. Toute Senfation 
eft une perception qui ne fauroit fe trou- 
ver ailleurs que dans un Eiprit, c'eft-à- 
dire, dans une Subftance qui le fent el- 
le-même , & qui ne peut agir ou patir 
fans s'en appercevoir immédiatement. 
Le Corps exifle , fans connoître qu'il 
exifte^ fans s'appercevoir de lui-même 
ni de fes modifications ; il n'a point ce 
que l'on appelle confcknce , il ne fauroit 
4onc être le fujet d'aucune perception 
particulière qui n'eft qu'un mode de la 
Subftance qui fe fent & qui fe connoît \ 
il ne (àuroit être le fmet des fons , des 
couleurs^ des odeurs &c. , fi l'on entend 
par-là ce que nous appercevons immé- 
diatement à l'occafîon des objets. 

Nos 

r Aïoe en vertu de fa Conflitntion natureIle,fetrou* 
vent relatives à xies mouvemens nuifibles ou avan* 
^ciix à ce Corps q/d Ita eft joint. 
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Nos Philofophes vonc plus loin; ils 
vous font très-bien remarquer que cet* 
te e(pèce de perception que Ton nom- 
me Senfation efl très-différente,d'un cô- 
té,decelle qu'on nomme idée, d'autre cô^ 
té, des aâesde la volonté & des paffîons. 
L'Ame n'agît point j elle eil purement 
pafiive dans la Senfation* D'ailleurs u- 
ne Senfation n'eft pas une idée ; quoi 
qu'à l'égard de l'une & de l'autre l'Ame 
ioit également paffive. Une idée eft u- 
ne perception qui repréfente clairement 
à l'Ame un objet diftinft d'elle-même, 
diftinâ de cette modification même qui 
le lui repréfente 9 au lieu que la Senfa- 
tion efl une perception confufe qui n'of- 
fre à l'Ame aucun objet diflinft. Elle 
efiauffî très-diftinguée des pafîions ; cel- 
les-ci font bien des perceptions confu- 
fes qui ne repréfentent aucun objet , 
mais ces perceptions fe terminant à 
l'Ame même qui les produit, l'Ame ne 
les rapporte qu'à elle-même, elle ne s'a- 
perçoit alors que d'elle même, comme 
étant afFeêtée de différentes manières, 
telles que font la joye, la trifleflTe, le de- 
fir, l'incertitude , la haine & l'amoun 
Ces agitations de l'Ame nommées paf- 
îions ont bien leur objet, mais l'Ame ne 
D 3 les 



dby Google 



7Z De l*Ame des Betes. 
les ifapporte pas à cet objet, comme à 
îa caufe qui les produit. Les Senfations 
au contraire que l'Ame éprouve en foi, 
ettc les rapporté à l'aftion de quelque 
caufe extérieure5& d'ordinaire elles amè- 
nent avec elles l'idée de quelqu^objet. 
Nos Philo fopbesajoutem^qiue tesSen* 
fationsfo^nt bieff quelque cliofe d'obfcur 
& de confus , à fes confidere^en elles* 
mêmes & par appofition aax idées clai* 
res ; mais qu'elles font très -claires & 
très-diftinftes , lî vous les comparez en- 
tre elles. Notre Ame ne sV méprend 
jamais ; par le fentiment vif & intime 
qu'elle a de chacune yctle apperçoit im- 
médiatement ce que chacune d'elles eft 
en foi , & les diftingue Tune de l'autre 
avec autant de cenitude & d'évidence 
qu'elle en peut avoir par rapport à fes 
idées. Il eft vrai qu'on ne fauroit dé- 
finir les Senfations ; mais elles fe défi- 
fiiflent elles-mêmes. S'il eft impoffible 
de faire comprendre ce que c'eft que la 
himiére du Soleil , ou l'odeur d'une ro- 
ie à qui n'en auroit pas eu l'expérience^ 
à qui n'auroit jamais vu la luitiiére de 
cet Aftre, ni jamais fenti cette fleur ^ 
aufîi, quiconque a une fois éprouvé ces 
Senfations > les connoît parfaitement, & 

ne 
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ne confondra jamais , ni les divers gend- 
res de Senfations , ni les diverfes efpè- 
ces de Senfations dans chaque genre: il 
n'eft point à craindre que Tou vienne à 
prendre la lumière pour le fon,ni lodeur, 
ou la couleur d'une rofe pour Todeur , 
ou la couleur d'une violette. LaPhilo- 
fophie de nos Dofteurs finit-Ià* En ef- 
fet, que veut-on de plus , diiènt-ils ? 
Les Senfations font certaines modificar 
lions de penfée, ce font certaines per- 
ceptions que l'Ame reçoit» ou quejDieu 
lui imprime à lapréfence des objets cor- 
porels , & à l'occafion des diverfes im- 
preffions que les Corps qui environnent 
le nôtre font fur fes organes. Ces per- 
ceptions fe manifeftent elles-mêmes, le 
diftinguent par elfes-mêmes , les unes 
des aiitres , & quiconque les éprouve , 
les connoît par cela même affez claire^- 
ment. 

Ces difcours ne m'ont jamais conten- 
té : ils laiflent , ce me femble, à TEfprk 
je ne fai quelle inquiétude qui lui efl na- 
turelle, lors qu'on ne lui montre que la 
moitié du vrai qu'il voudroit voir tout 
entier. Je doute fort que ceux qui ffe 
payent de ces railbns eft fbient auffi 
contens qu'ils^ le difent , s'ils font Phikv 
D 4 fo- 
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fophes } car un Philofophe aime la Vé- 
rite avec paffion , & ne cefle de fe tour- 
menter fur un fujet , jusqu'à ce qu'il 
ait découvert ce qui y demeure caché ; 
à moins qu'il ne foit duëment convain- 
cu de rimpoflîbilité de la découverte. 
Peut-être même la difficulté qu'ils ont 
féntie à pénétrer plus avant leur a-t-elle 
fait prendre ce qu'ils favoient déjà pour 
tout ce qu'il y avoit àfavoin Croire nos 
connoiflances complettes^pour éviter de 
reconnoître qu'elles font bornées, & pour 
s'épargner une plus longue recherche,eft: 
imparti dont notre vanité, & notre pa- 
reffe s'accommodent affez. 
P'rfficfihatis patrocmia frâteximus fignitU, Quinflil. 

5. II. ^efthns^qui s'y préfentent. 

On s'aperçoit aifément que ce que l'on 
vient de nous aprendre fur la nature des 
Senfations y laifle encore de grandes dif- 
£cultez;câr pourquoi l'Ame raporte-t el- 
le fes Senfations à une caufe extérieu- 
Te?Qu'eft-ce qui l'incline à en revêtir 
les objets à l'occafion defquels elle les 
reçoit ? D'où vient que ces perceptions 
fi vives, font en même tems fi confufes, 
fi on les compare à nos idées ? Com- 
ment étant obfcures & confufes en el* 

Içs 
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les- mémesyles diflinguons nous fî promp* 
cernent & fi furement les unes d'avec les 
autres ? Pourquoi n*étant point des idées» 
font-elles pourtant toujours accompa- 
gnées de quelqu'idée qu'elles amènent 
dans notreEfprit, qu'elles y gravent fî pro* 
fondement en y attachant Ton attention 7 
Pourquoi la Senfation qu*e2cite , un objet 
corporel,& Tidée qu'il préfente,font-eues 
Il étroitement unies enfemUe,& fî inti- 
mement mêlées l'une dans l'autre \ qu'il 
nous eft presqu^impofDble de les diicer- 
ner , & de féparer par exemple l*idée 
de l'étendue & de la figure d'un Corps, 
d'avec la couleur fous laquelle &par la* 
quelle, pour ainlî dire, nous voyons cet- 
te figure & cette étendue ? Pourquoi 
certaines Senfations font-elles immua- 
blement attachées à -telle imprefTionpré- 
cile faite fur tel organe . en forte que 
chaque organe ait une efpéce particu- 
lière de Senfation qui lui efl afie6lée,& 
que les diverfes Senfations correfpon- 
dent toujours dans un ordre fixe qui ne 
fc dérange jamais , aux diverfes fortes 
d'impreffions que notre Corps reçoit & 
zu:sL diverfes qualitez des objets qui les 
rendent propres à produire ces impref- 
fions? Allez- vous éclaircir toutes ces 
D s " ' quèf- 
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qaeftiqns, me dira peut* être ici leLec* 
teur chagrin ? Je n'ofe le promettre , 
mais je vais propofer Amplement mes 
cônjeélm-es, & j'ofe prier qu'on leur ac- 
corde quelque attention. 

5. m. ^atre différences entre nos Senfa^ 
fions fcf nos idées. 
Quand je compare en moi-même mej 
idées avec mes Senfations , je trouve 
entre ces deux manières d'apercevoir, 
des rapports &des diffërences qui m'ai- 
dent à découvrir ce que je cherche, i. 
Mes idées font claires y elles me repré- 
fentent diftinftement queJqu'objet qui 
n'eft pas moi : au contraire, mes Senfa- 
tions font obfcures,ellesne me montrent 
diftinftement aucun objet , quoi qu'el- 
les attirent mon Ame comme hors d'el- 
le-même : car toutes les fois que j'ai 
quelque Senfation , il me parôît que 
quelque caufe extérieure agit fur mon 
Ame. 2. Je fuis maître de l'attention 
que je donne à mes idées, j'appelle cel- 
le-ci, je renvoyé celle-là, je la rapelle& 
la fais demeurer devant moi tant qu'il 
me plaît ; je lui donne tel degré d'at- 
tention que bon me femble : jedifpofe 
de toutes avec un empire auffi fonve* 

jaiuj 
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Partie ÎI. Cha?. VT 5j 
raiil,qu'un Curieux difpofe des Tableaux 
de fbn cabinet. Il les déplace, il les ran- 
ge comme il lui plaît , il jette ies yeux, 
tantôt fur Tun , tantôt fur l'autre; il 
s'arrête à en confîderer un ftul qui Ihî 
plaît davantage , /ans daigner regarder 
les autres, ou bien il ferme les yeux & 
n'en veut regarder aucun. Il n'en va pas 
ainfi de mes Senfations i l'attention que 
je leur donne eft involontaire ^ je fuis 
forcé de la leur donner , moa Ame 9*y 
applique^ tantôt plus, tantôt moins, rioa 
félon qu'il lui plaît y ta^ félon qoe la 
Senfâtion elle-même eftou fbible on vi- 
ve. Dès que j'ouvre les yeux^ par exifenv 
pie, je ne puis empêcher que laiamiére 
éblouïflànte du Sokil lî'aphqtic plos^ £ot^ 
tement mon Ame que ne fait la fombre 
lueur d'une Lanterne , ou que Fécarlate 
ne me frappe plus vivement que le bleui 
De-là vient , pour le remarquer en pafr 
iant, ^^^ les> Sen&tions priment frel* 
que toujours fur les idées pures ; ijti'eU 
Jes reiîipliflent la Capacité de T Ame , ëi 
que quand elles font un peu vives , elles 
fiifpendent tes fon-ftions ide FEntende* 
^ienî3 .^n Ô!t%nt k i'Ame la Jiberté de '^ 
faire attention à fes idées claires £l dUfjt 
Uu6i:es. 
^ ^ D 6 3- Les 
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3. Les pures idées n'emportent aucu- 
ne Senfation , pas même celles qui me 
repréfentent les Corps ; mais les Senfa- 
tions ont toujours un certain rapport à 
ridée du Corps i elles font inféparablès 
des objets corporels , & l'on convient 
généralement , qu'elles naiflent à l'oc- 
caûon de quelque mouvement des Corps, 
en particulier de celui que les Corps ex- 
térieurs communiquent au mien. J'ex- 
pliquerai dans la fuite ce dernier article. 
Mais en général, il eft certain que toute 
Senfation naît de quelque mouvement 
& correfpond à ce mouvement. 
, 4. Mes idées font fîmpies ou fe peu- 
vent réduire à des perceptions fîmpies, 
car comme ce font des perceptions clai- 
res qui m'offrent diftinâement quelque 
objet qui n'eft pas moi : }e puis les dé- 
compofer jufqu à -ce que je vienne à la 
perception d'un objet fimple & unique, 
qui eii comme un point que j'aperçois 
tout entier d'une feule vue. L'affem- 
blage de ces points intelligibles forme 
les idées compofées, & je connois d'au- 
taht mieux ces idées , que par une A- 
*" nalyfe exaâe je les ai réduites à ces 
points. 
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§. IV. Chaque Senfation e/i un amas de 
petites perceptions indifeernables. 

Mes Senfatîons au contraire font con- 
fufes, & c'eft ce qui me fait conjeéhirer 
que ce ne font pas des perceptions Am- 
ples , quoi qu'en dife un célèbre Phiio- 
fophe (2) Anglois. Ce qui aide à ma 
conjeâure , c'eft que nous éprouvons 
tous les jours des Senfations qui nous 
paroifFent fîmples dans le moment mê- 
mie; mais que nous découvrons enfuitc 
ne l'être nullement. On fait par les in- 
génieufes expériences que le fameux 
Chevalier Newton a faites avec le Prifme, 
qu'il n'y a que fept couleurs primitives; 
cependant, dudifferent mélange de ces 
fept couleurs , il fe forme cette diverfî- 
té infinie de couleurs que l'on admire 
dans les Ouvrages de la Nature & dans 
ceux des Peintres ït^ imitateurs & fes 
rivaux, quoique leur Pinceau le plus in- 
génieux ne puifle jamais l'égaler. A cet- 
te variété de couleurs , de teintes , de 
nuances, répondent autant de Senfations 
diflinftes , que nous prendrions pour 

Sen- 

(1) L0CKB9 £/4J fur l* Entend* humain. Lv9. IL 
Çhapai. 

D 7 
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Senfations fimples , auffi bien que celles 
du rouge & du verd , fi les expériences 
dont j*ai parlé ne démontroient que ce 
font des perceptions compofëes de celle 
;de ces fept couleurs originale3. Choifît 
fons une expérience commune; le rou- 
ge & le bleu mélangé fur une furfacepar 
petites portions égales , nous donne la 
couleur violette. Tout mélange pareil 
de deux ou de plufieurs couleurs , lors- 
qu'il eft aperçu de loin , produit à Tœil 
, .une nouvelle couleur. (3/ 

5. V. Eclairciffement de cette penféepris 
de la Mufifue (^ des Couleurs. 

Ilenefl de même des fons dans la Mu>- 
fique: deux ou plufieurs tons de certai* 
ne efpèce venant à fraper en mêmetems. 
Toreille 9 produifent un accord ; une o- 
reille fine aperçoit à la fois ces tons dif- 
férens, fans les bien diftinguer , ils s*y 
unifient & s'y fondent l'un dans l'autre} 
ce n'efl: proprement aucun de ces d^un 

tons 
(3) Il y a deux couleurs Téritables & primitives, 
le rouge & le violet ; le jaune eft un rouge dimi- 
nué, & le bleu un violet afFoibli , le verd un mê- 
;iange du rouge ^ du bleu. Jltfi, dt l*Mêd^des Se^ 
avant le rtnouv. T. I. p. 163, ' 
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Partie IL Chap. VI. sj 
tons qu'elle entend ; c'eft un mélange 
agréable qui fe fait des deux, d'où réful* 
te une troifième Senfation qui s'appelle 
accord , fymphonie r un Homme qui 
n'auroic jamais ouï ces tons féparément, 
prendroit la Senfation que fait naître 
leur accord pour une perception lîmple. 
Je dis la même chofe des Couleurs corn* 
pofées ; car les experts dans cette Scien^ 
ce (4) nous parlent auffi des tons & de 
rharmonie des couleurs. En un mot,je 
ibupçonne que ce n'eft que par compa» 
jaifon qu'on peut appeller certaines Sen- 

fations 

(4) Tous ceux qui ont bien entendu l'accord dcs^ 
couleurs , fe font fervis des couleurs rompues ëc 
compofées, dont ils ont fait une Mufique pour les 
yeux,en mêlant celles qui ont quelque fympathie 
les unes avec les autres pour en faire un tout qui 
ait^de l'union avec les couleurs oui lui font voifi- 
nes. De Pues, Remarques fur l'Art de la Teinture* 
Poëmede Mr. Du "Ereffioy^, 209. Conf pag. 195, 
Qu'on fe garde bien de prendre ceci pour une pure 
métaphore, <^t^ un langage fondé en vérité phy* 
fiquelcP.Mallebranchedans fon Edairciffemcnt fur 
Ja Nature de la lumière ub/tnf, p. 534. compare le 
nombre des rayons fimpks déterminé par les ex- 
périences de Mf.Newteny à la divifion harmonie 
que d'une oéfeve; enforte que comme il ne peut 
y avoir qu'un nombre déterminé de tons , il ne 
peut y avoir auffi qu'an nombre déterminé de ra- 
yons on couleurs nmples. V. aulTi le Mémoire 
•^ Mr. €arr4 dlé plus bas. ■ - ' 
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fations des perceptions fimples, & toute 
la différence que j'y vois , c'ell que fur 
celles à qui l'on donne ce nom , on n'a 
pu jufqu'ici trouv.er d'anàlyfe pour les 
i;éduire a leurs principes & pour en dé- 
mêler la compofition , comme on l'a fait 
à regard des autres. Je croirois donc^ 
que toute Senfation t celle du fon , par 
exemple 9 ou ^e la lumière en général, 
quelque fimple , quelqu'indivifîble qu'el- 
le nous paroiflb , eft un compofé d'i- 
dées 9 efl un affemblage ou amas de pe- 
tites perceptions qui fe fuivent dans no- 
tre Ame fi rapidement & dont chacune 
s'y arrête fi peu , ou qui s'y préfentent 
à la fois en fi grand nombre, que l'Ame 
ne pouvant les diftinguer l'une d'avec 
l'autre , n'a de ce compofé qu'une feule 
(f) perception très-confufe , par égard 

aux 

(5 ) Scneque dans fa belle Dcfcription de l'Aic- 
cn.ael me fournit pour repréfentcr ma penfiié 
l'image du monde la plus heureufe. CdX celle 
de tous ces petits Sokils qui s'offrant i nos yeux 
dans les gouttes de pluye comme dans autant de 
miroirs» par leur amas connus forment félon hii 
ce météore. Ha {faits fum) c$ntra tntuinH 
firtftrbau apparent ^ me difpkmntur intervalla qui* 
kus fingula difiant^ fpatic prohïbenu difcerni. D#iit# 
de frû finffilii apparêt una facUs turbida tx omm» 
hfih - - Vmdi mm m ftiUiçidik inmwBWh, 
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aux petites parties ou perceptions qui 
forment ce compofé , mais d'autre cô- 
té , très-claire , en ce que l'Ame la dis- 
tingue nettement de toute autre fuite 
ou compofé de perceptions ; d'où vient 
que chaque Sénfation confufe, à la re- 
garder en elle-même , devient très-clai- 
re fi vous l'oppofez à une Sen&tion dif- 
férente. Je fuppofe dans ma définition 
un compofé de perceptions fimultanées 
ou fucceflîves, & je croi que dans la plu- 
part des Senfations on doit admettre 
l'une & l'autre , ou du moins l'une des 
deux fuppofitions ; & toutes les deux 
nous montrent d'où naît ce qu'il y à 
d'obfcur & de confus dans les percep- 
tions des fons. 

§. VI. Les divers EbranJemens du Senfo- 

ïixxmfont la caufe & ï objet immédiat 

de nos Senfations. 

Mais quel fera l'objet de ces petites 
perceptions qui fe trouvant, ou fucceflî- 
vement, ou tout à la fois dans l'Ame pro- 
dui- 

Ulthtês cr fine intervalh cadentiius^ reddatur idem 
seler^ ine fit faciès ejfet nen muUaritm imagmnm i»- 
termffammy fed mrnns hnid âtque centinué. Nat 
Qtt«ft»Lib.LC.III, 
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duifent ce qu'on nomme Senfations ? Cet 
objet ce font les. divers petits mouve- 
mens fucceflifs, rapides & infenfible$ 
que les objets des fons communiquent 
aux nerfs & transmettent par leur mo» 
yen jufques au cerveau , cm jufques à 
cet endroit du cerveau auquel l'Aine eft 
.particulièrement unie. Dieu place VA- 
me dans le Mande corporel» en nhïC" 
fane cette Ame à un Corps organifé, (Se 
cette union de l'Ame au Corps» ne me 
parott être de la part de TAm^ que la 
fenfation qu'elle a du Corp^. Je conçois 
l'Ame préfente au Senfmum , par l'idée 
confufe , maïs perpétuelle,qae Dieu lui 
donne du Senforium & des divers chan- 
gemens qui lui arrivent, idée qui fe va- 
rie à l'infini , félon' les modifications & 
les impreffions innombrables, que cette 
partie reçoit fans cefle, foit du dedans 
de la Machine , foit de l'aftion des ob- 
jets extérieurs fur elle. Cet amas de pe- 
tites perceptions qui ont pour objet les 
mouvemens produits dans le Senforium 
efl ce que j'appelle une Senfation con- 
tinuelle du Senforium & du Corps entier 
doDt toutes les parties fe rapportent à 
celle-là. 

g.vn. 
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Partie IL Chap. VL çi 
%. VIL Ih nous avertijfent de TaSlion des 
Cgrps extérieurs. Les Senfations peignent 
à TAme confufiment , & en petit ce que 
les idées lui repréfentent en grand d*une 
manière difiinSe. 

Ceft par cette perception confufe & 
invoîontaîrequeDieu donne à l'Ame def 
mouveraens qui le paflènt dans le Corp^, 
que TAme erf unie au Corps & qu'elle 
aperçoit les objets extérieurs qui agif* 
fent fiir lui. L'Ame fent les Corps, par- 
ée que Dieu l'applique à confiderer les 
Corps comme exiftans, comme aftuelle* 
mentagiffans, ou plutôt agis, c'eft-à-dire> 
mus. Cette attention involontaire à une 
fucceflîon rapide de petits mouvemens, 
ou à une grande diverfîté de mouve* 
mens à la fois > fait que l'Ame fent les 
Corps & qu'elle eft avertie de leur exif^ 
tence. (t5) Ainfi une Senfation de lu- 

mie'- 

(6) Le Syftêmc daP Malhhranche fur les cou- 
leurs, développement ingénieux , &fupplément 
très-naturel du Syflême général de Defcartes, met 
une analogie merveiHeule entre le fon & la lumière, 
en fuppofant que les <Bfférentes couleurs font pro- 
duites par les vibrations plus ou moins promptes, 
des petits tourbillons de matière fubtile dont les- 
rayons font compofei. Voyez IcvIV. Vol. de k 
Rcch. de la Vérité p.441. 



Digitized by VjOOQiC 



92 De l'Ahe des Betes* 
miére n'eft autre chofe que la percep- 
tion des diverfes fecouffes que le Corps 
lumineux produit dans la Matière éthe- 
rée & que cette Matière communique 
au nerf optique , une Senfation de fon, 
c'eft un amas de petites idées fucceflî- 
ves qui repréfentent les vibrations du 

Sampan & celles du nerf acouftiquepro- 
uites par un air ébranlé. Si ces per- 
ceptions ne fe fuccedoient pas (i rapi- 
dement Tune à Tautre, fi elles ne s'of- 
froient pas à la fois en fi grand nombre, 
fi Tordre dans lequel elles s'oflFrent &fe 
fuccédent ne dépendoit pas de celui des 
mouvemens extérieurs, s'il étoit au pou- 
voir de TAme de le changer ; fi tout 
cela étoit , les fenfations ne feroient 
plus que de pures idées qui repréfente- 
roient divers ordres demouvemens.L'A- 
ine fe les repréfente bien, mais en petit, 
mais dans une rapidité & une abondan- 
ce qui la confond, qui Tempêche de dé- 
mêler une idée d'avec l'autre , quoi 
qu eJlefoit vivement frapée du tout en- 
femble, & qu'elle diftingue très- nette- 
ment telle mite de mouvemens d'avec 
telle autre fuite, tel ordre, tel amas de 
perceptions d'avec tel autre ordre & 
tel autre kmas. 

S.VIIL 
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§. VIII. Les effets de T Harmonie prouvent 
qu'il y a des fiaiftrs fenjibles fondez 
fur des rapports £ idées. 

La Mufîque me fournit encore îcî une 
preuve. (7) On a voulu approfondir les 
agrémens de cet Art. On a recherché 
pourquoi certain aflbrtiment de tons 
plaît à Toreille , pourquoi tel autre af- 
fortiment la choque & la bleffe. Uoreil- 
le feule étoit Juge fouveraine de l'Har- 
xnonie ; mais les Phyficiens & les Géo- 
mètres ont voulu favoir les raifons de 
fon plaifîr & deviner les motifs de fes 
jugemens qu'elle ne favoit pas elle-mê- 
me. Ils ontréuflî, on a trouvé le princi- 
pe de ces agrémens dans certaines pro- 
portions Mathématiques, dans une Har- 
monie de nombres , & dans ce que cer- 
taines cordes à raiion de leur longueur^ 
de leur grofleur, & de leur tenfîon font 
des vibrations qui gardent entre elles 
une certaine proportion, & qui recom- 

men- 

(7) Voye2 Mr. D^ Jtf»/i»rffc,Hoge deMr.^»- 

njêur & ÏHifi, àt VMad. Roy, dis Sciences. Année 

1701. p. 1 5 5 . Ed.dc Ho]l.& le Traité de Mr. C^rri, 

' fur la Théorie générale du fon dans les Mémoires 

de Tannée 1704. 
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inencent enfemble à intervales égaux^ 
Rien n'efl: plus propre que cette décou- 
verte à nous conduire aux vues généra- 
les qui font le fonds de ma conjefture 
fur la nature des Soifations ; car qui 
empêche d'étendre à toutes les Senfa- 
tions , ce que l'on voit dans cette elpè" 
ce particulière. Ici le plaifir fenflble que 
l'oreille goûte dans l'harmonie & dans 
Its accords eft fondé fur le plaifir intel- 
ligible qu'excite dans l'Ame l'ordre, & 
la proportion des objets ; la variété des 
idées qui tend à l'unité , c'efl: ce plaifir 
même intelligible en racourci ; la caufe 
qui le produit efl: ce mêmae ordre , cette 
même proportion, lorsqu'elle n'efl: que 
fentie ou confufément aperçue dans une 
multitude d'idées indifcernables par la 
rapidité de leur fucceffion,&pour ainfi 
dire , par le peu d'efpace <}ue chacune 
d'elles occupe dans l'Ame. La propor- 
tion ^de ^es idées , leurs varietez bien 
ordo^miées & réduites -à une certaine u- 
nité, les retours réguliers des mêmes 
idées : tout cela étant apperçu de l'A- 
œ ^ maJgfÊ h xapîdifé de leur cours , 
lui caiffe tm plaifir vif qu'elle fent, quoi 
' qu'elle ne pulSé raifonner fur ce plaifîn 
Conféquemment à cela , il faut dire que 

les 
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les lenfedans deviendroient idées , & 
que lesîâées deviendroient fenfations, 
félon que leur nombre & leur rapidité 
vîendroit à diminuer, ou a croître , & 
que TAme y feroit volontairement ou 
involontairement appliquée. 

§. DL ^mtes de notre EJprit font h four et 
Se nos perceptions confufes. 

Il y a certaines tornes qui diftingucnt 
les perceptions claires d'avec les confu- 
fes , & ces bornes doivent être prifes 
dans l'eflènce même de l'Efprit humain* 
(8) Le fonds de penfée& d'aftivité dont 
il jouît ne -lui permet d'embraffer à la 
fois qu'un certain nombre d'idées , il a 
befbîn qu'elles lui foient préfcntes du- 
rant 

(S) Un Maîlebrandiifte expliquereh aiflhncnt 
par-là d*où 'vient que les Senfiuions lun -pm «vives 
occupent toute la capacité de l'ETprit. Ccft çue la 
perception foible , légère & rî^ide d'une grande 
nîuJtipIidtéd'ï)bjets,eiléquisyalentc à la perception 
forte, pleine & conupréheiïfive d'un feul Oe forte 
que fi la naeTure ou c«>acit^ de peffo^^ .juç 
poflede notre Ame , fe trouve remplie par un 
feul objet pleinement 8c diftinaeineut cençp , elle 
cft également remplie par 'vin amas <i*^jets aç ef* 
çusfojbIciTient , ôc a«ns lunq rucccSbu lafode^ 
Ceû ainfi que le P. MalUlmanche explique comment 
l'infini peut être aperçu par une ptrception finie» 
Je réfuterai cette penfée tout à l'heure. 
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rant un certain tems, pour les pouvoir 
diilinguer. Nous ne mefurons la du- 
rée du tems que par la fuccellion de 
nos idées : celui qu'il nous faut pour 
diftinguer une idée d'avec une autre eft 
pour nous la dernière mefure du tems 
& ce que nous appelions un moment. 
Que les idées s'offrent à la fois en plus 
grand nombre, ou, ce qui revient au 
même, que la Vkeiïk avec laquelle elles 
fe fuccédent pafle cette mefure , nos 
idées fe confondent, la perception cefle 
' d'être claire & diftinfte 5 l'Ame ne peut 
plus ràifonner; les idées fe changent en 
^ntimens confus. Que fi outre cela, 
la préfence & la fuccejQion de ces idées 
eft involontaire, l'Ame devenue paffive 
n'a plus qu'une Senfation laquelle efl 
plus ou moins vive, à mefure que cette 
fucceilion dHdéesqui la compofë eft plus 
ou moins rapide, & que l'Ame s'y ap- 
plique plus ou moins fortement : mais 
gui demeure toujours une perception 
confufe. L'Efprit ne peut porter de 
jugement diflinft fur cette muliplîcité 
d*idées préfentes à la fois , ou fe fuccé- 
dant l'une à l'autre avec une rapidité é- 

Suivalente à la préfence d'une multitu- 
e de perceptions fimultanées. L'atten- 
tion 



Digitized by VjOOQiC 



Partie IL Chap. VI. 97 

tionde rEfprit étant partagée entre tant 
d'objets & ne pouvant s'arrêter fur cha- 
cun, il eft dans l'impuiflance de les corn- 
parer entre eux. Alors il n'efl: que pafllf, 
par la perception totale , mais confufe, 
de tous enfemble. Il ne fauroît diflin- 
guer dans cette étendue de perception, 
les points infenfiblcs qui la compofent ; 
à peu près comme dans la voye laélée où 
un nombre prodigieux de petites Etoiles 
(p)voifînes n'offrent à Tœil qu'une traînée 
de lumière , ou comme lors qu'un flam- 
beau eft agité en rond avec beaucoup 
de vîtefle , au lieu de voir le mouve- 
ment circulaire d'un feu! point lumineux, 
on voit tout un cercle de flame. 

§. X. Jlya des fenfations fpiritueïks qui 
ont de î Analogie avec celles du Corps. 

Je ferai mieux comprendre ma penfée 
en la tranfportant des objets corporels 
aux ipirituels. Malgré la bizarrerie de 
l'expreflîon, j'ofe avancer, qu'il y a des 
Senfations fpirituelles , qu'en faveur de 
ladiftin6tion j'appellerai Sentimens. Tou- 
te 

- (9^ Sen. Nat.(^Aft. Lib. I.Cap. XIV. touchant 
les Etoiles volantes. 
3^om. IL E 
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te reminifcence imparfaite, toute penfée 
qui d'^abord fe présente confufémeiït à 
TAme , mais qui peut enfuite fe déve^ 
loper , s'éclaircir, fe réduire à des idée^ 
claires ; c'eft un fentiment j je veux di^^ 
re que c'eiî un amas de perceptions qm 
fe préfentant à l'Ame toutes à la £oiSj 
occupant toutes enfëmble fa capacité^ne 
lui permettent d^abord d'en démêler au-? 
cune, & d'en vifager chacune d'elles à 
part, pour en rendre l'idée claire^ di3- 
tinfte. J'en appelle à ce au'ont iépi'cHi- 
vé cent & cent fois les Eiprits qui fk? 
vent réfléchir fur leurs propres opéra- 
tions j ils m'avoueront qu'il y a certai- 
nes vérîtez, &cefi)nt fouventlèsph» 
importantes , qui leur font connues par 
fentiment, avant que de l'être par idée* 
Elles font d'abord dans leur Efprit com- 
me un germe imperceptible; parle mo- 
yen de l'attention ce germe fe dévelôpe 
peu à peu,fes parties fe groflSflent, s'ar- 
rangent, deviennent fenfibles & diftinc- 
tes^; & voilà comment le Peuple cbn- 
noît avec conviftion certaines véritcz 

2u'il n'apartient qu'aux grands Génies 
'éclaircir & de démoi^trer. <;!e fenti- 
ment de vérité dans l'Efprit d'un Sim- 
ple , l'aiFure qu'il ne fe trompe point; 

& 
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& ne iàuroit être ébranlé par tous les 
raifbnnemèrts qu*on voudroit lui oppd- 
Icr, parce ^çue ç'eft une Vraye percep- 
tion qùî'^rftiade toujours immédiate- 
ment par dle-même celui qui l'a, quoi- 
Qu'il ne pùiflè l'expliquer diflânûement 
éc méthodiquement aux autres pour les 
convaincre. ' ■ ' 

' * Ce« peut'encore lêrvir à réclairciflç- 
ment d'un myftére aflez étrange qui re- 
garde la mémoire. D'où vient que rEfprit 
dans l'effort qu'il fait pour fe rappeller ub 
motjurie idée, qui lui eft échapée, rejette 
fans hcziter tout objet qui vient s'offrir 
i la pUcede celui qu'il cherchfe,& dit d'â- 
tordhardimentjCen'eft point cela ;^ lans 
pouvoir dire pourtant ce que c'eft qu^l 
cherche en effet. On a donc l'idée de Tob- 
jet& on ne Ta pas tout enfemble. On ne 
J'a pas, puîsqu^on s'occupe à le chercher ; 
mais comment ne s'y point méprendre ? 
comment jpouvoir rejetter avec certitude 
tout objet étranger à ce que l'Efprit cher- 
che en difant:Non,ce nereft poînt,àmoins 
"que d*âvoîr déjà cette même idée après la- 
quelle on court.Notremaniéred*expliquer 
les Senfations lève cette apparente con- 
tra- 
; Y.F^fA(mfExiJl.dil>ieM I. Ptit. Chap.48, 
E 2 
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tradiftion.Je fuppofe que chaque idée qui 
représente à notre Efprit n'y vient jamais 
feule,mais accompagnée d'une Senfetion 
qui lui efl propre ; c'eft-à-dire d'un amas 
de petites idées acceffoires, confufément 
apperçues. Ces perceptions confufes qui 
demeurent dans l'Ame lorfque l'idée 
principale à quoi elles tiennent,n'efl:plus 
préfeiïte, fervent de moyen pour la rap- 
peller ; du moins pour la difcerner fôrc- 
ment de toute autre à qui une pareille fen- 
fation n'apartient point;. L'idée (ju*oa 
^eut rattraper eft bieç abfente,mais foii 
figne caraftériftique toujours préfent, 
fuffit pour exclure tout ce qui n'étant 
point elle, n'a par conféquent nulle liai* 
fon avec ce figne. 

Subflituez préfentement l'objet cor- 
porel au fpirituel ; donnez à notre Ame 
de fimples mouvemens corporels pour 
objet , fuppofez-la involontairemeijt at- 
tentive à ces mouvemens , vous aurez 
une Senfation. On fait que toute at- 
; tention où la réflexion ne peut trouver 
place ,ne fert de rien pour éclairer l'Ef- 
prit fur la nature de fon objet. On le 
remarque dans les enfans , qui livrez 
fans aucun partage & fans la moindre 
diftrafilion aux objets fenfibles,leurdoii'* 

nent 



Digitized by VjOOQiC 



Partie II. Cha?. VL lor 

nent une attention peut-être auflî forte 
que le Philofophe en peut donner à fes 
idées. Cependant faute de réfléchir fur 
ce. qu'ils voyent , ils n'en font pas plus 
éclairez. Voilà pourquoi nos Senfa* 
fions demeurent obfcures malgré tou- 
te l'attention que nous leur donnons, 
tandis qu'avec la même attention nous 
parvenons à faire Tanalyfe de nos /en* 
timens , & à débrouiller le chaos de 
nos idées fpirituelles : c'eft que dans les 
Senfations notre Efprit eft involontai- 
remeBtt appliqué à cet aflemblage d'ob- 
jets qui viennent frapper notre Intelli- 
gence dans une fuite trop rapide , ou 
dans un amas trop nombreux y & fans 
aucune proportion à la mefure de tems 
& d'objet qui nous eft néceflaire pour 
former des perceptions diftinéles. L'EP- 
prit fe livre malgré lui à ce torrent d'i- 
clées , il n'eft pas maître de les féparer, 
de les décomppfer , de fixer fon atten- 
tion plus fur le$ unes que fur les autres. 
S'il lepouvoitjil fauroit (Juelle combi- 
naifon, quelle fuite , quelle harmonie de 
petits mouvemensproduifent, lors qu'ils 
font aperçus di^ notre Ame, tel fon, telle 
couleur, telle odeur, tel goût. Il verroit 
gu'unç certaine fuite précife de percep- 
F 3 tions 
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tipnsdans un certain ordre avec un cer- 
tain degré de vîtefle plaît ou déplaît à T A- 
vfiei'û trouveroit fur les couleiirs,fùr les fa- 
veurs &c. <Sç iurla manière dont ces 
qualitez fenfibles agitent les nerfs , des 
proportions imniuables & des principes 
qui lui expliqueroicnt fon plaifîr & jà 
douleur, ce qui dans fes différentes Sen* 
Citions la flate ou la bleffe. 
5. XL N&s Senfaihm ne font point un r/- 
Jultat de Loin arUtr aires du Créateur ^ 
Riponfe aux raifonnemens dont le P^ 
Mallebranche appuyé ce Paradoxe. 

' Du moins connoiffons-nous déjà par* 
là que les impreffiôns que liotreAmere^ 
çoit à l'occafion des (^jets fenfibles ne 
font nuMeitient ari>itraires. Nous favons 
d'ôà vient que chaque orgââe a une eC^ 
pèçe particulière de Senfation qai hiî 
eft afFe€l:ée,& d'où vient que par un or- 
dre qui ne fe dê-ange janiais, ttofc diver* 
îes Senfatibns correfpondent toujours 
exaftement aux diverfes qualitez des 
objets extérieurs , & aux diverfes for- 
tes d'impreffions que ces objets produi- 
fent fur nos organes. Dès-lors il n'y atï- 
ra plus lieu de former (10) cette ques- 
tion 

(xo) Voyci la KtchtrUft de UViriié, Ldv. L Cfc 
- Xll. 
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tion bizarre ; la Nature ne pouvoit-elle 

pas 

X(I. Mi. Bàylé eut donc tort de fontenir à Mr.- 
A^n4iéd que le rapport de tios Scnfations aux corps 
fpn en font l'occalion n*eft point eflcntiel comme 
cdoî de nos idées à leur objet, & que ce h*eft q\jc 
parufiétablilftmeht tout-à-fait like du Créateur, 
que n<)tre Ameraporte, par exemple , le froid 
qtfelie fent à un pied, ou à une main. V oyei 
Dia.Crit, Art. Eficure^xtm, G. à propos de la dif- 
p^tQ avec lé P. Mallekranchi fur les pîaifirs d>es 
Senl Du même principe il fuit que le F* Maile- 
hanche nie trop légèrement qu'il y ait aucufncpro* 
portion natureUe entre les différentes vibrations des 
cordes , & les différens fons qu'elles occalîon- 
ncnt, aucun rapport de grandeur entre les con* 
fonances , & que la différence des fons qui les 
compofent , foient du plus au moins comme les 
cordes qui les rendent. Voye^ fon 3. Entret. fur 
là Metaph, ôcTendrôit de fon Edairciffcnicnt fur 
U lumiéî^e que j'ai cité ci-deflus ; où par Tidée du 
nïonde la plus hcutéufe , il montre une fenfible 
analogie entre laMuiîque & l'Optiqué.Quel dom- 
mage qu'if ait négligé de pouffer cette vue jus- 
ou'où eue deVoit naturellement s'étendre 1 Voici 
fes paroles. '' Quoiqife lés impreffions que les 
„ objets font fur les organes de nos fens ne dif- 
5, férent quelquefois que du plus & du moins , 
„ les fcntimens que notre Ame en reçoit différent 
„ cffentiellement. 11 n'y a point de fenfations 
„ plus ôppofées que le plailir & la douleur ; cc- 
„ pendant tel qui fe gratte avec plaifir fent de la 
„ douleur s'il fe gratte un peu plus fort ; parce 
„ que le plus & le moins de mouvement 
„ dîms nos flbtes diffère effenticllement par rap- 
f, port au bien du Corps, & que nos fens ne nous 
E 4 in- 
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pas établir un ordre tout différent pour 

nos 

„ inftruifent que de ce rapport. Il y a bien de 
>» l'apparence que le doux & Tamer qui caufent 
yf des 5enfations fi oppofées, ne différent fouvent. 
,y que du plus ou du moins , car il y a des gens 
„ qui trouvent amer ce que les autres trouvent 
„ doux. 11 y a des fruits qui aujourd'hui font 
„ doux & demain feront amers. Peu de difFéren- 
„ ce dans les Corps les rendra capables de caufer 
„ des Sensations fort oppofées. En un mot , c'eft 
„ que lesLoix de Tunion de TAme & du Corps 
„ K)nt arbitraires , & qu'il n*y a rien dans les ob« 
y, jets qui foit femblable aux Senfations que nous 
,., en avons. 

Le refpeél dû à un.fi grand Homme me permet- 
tra t-il de dire qu'il n*a point en cette occalîon. 
examiné d'affei près le fujet qu'il traite ? Plein de 
fon principe favori, que les Senfations font des im- 
preffions arbitraires que Dieu donne à 1 Ame pour 
le bien du Corps , il n*a point voulu s'apercevoir 
des rapports qu'elles ont entr'elles , tous feAbla- 
hles à ceux qui fe trouvent entre les mouvemens 
corporels dont elles font l'effet , d'oti il étoit aifé 
de conclure que chaque fenfation particulière eft 
analogue à l'efpèce de mouvement qui l'excite, 
c'èft-à-dire, repréfentative de ce mouvement. Ce- 
pendant pour peu qu'on s'y rende attentif rien n'ell 
plus clair que ces rapports entre diverfes Senfarions 
qu'à caufe de cela on regarde comme éunt de 
même genre ou de mêmeefpèce. Les objets n'ont, 
rien de femblable à la fenfation que nous en a- 
vous , j'en conviens , puisqu'un mouvement & 
pne perception font chofes fort différentes : cela 
n'empêche pas que Ici Senfations ne (oient ana- 
logues aux objets, puisqu'elles ne font autre chofe 
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nos fenfations ? Les loix qui unifient 

TAme 

que la perception confufc de ces mêmes objets. H 
n'eft rien fans doute de plus oppofé au plailir aue 
ia douleur, fi Ton entend par douleur & par plai- 
fir le desa^ément» ou Fagrément que TAme trou- 
vc dans certaines perceptions; & ù l'on prend ces 
termes, non pour exprimer des perceptions parti- 
culières , mais pour dcfîgner un caiaétère général 
qui peut fe répandre fur nos divcrfcs Senfations.Ôc 
qui les qualifie différemment entant qu'agréables 
ou incommodes. Mais alors les iSenfations mar- 
quées de ces caradèrcs oppofés peuvent ne difîé- 
ler entr'elles que par les degrés du plus & du 
moins. Une lumière douce rejouit , une trOp é- 
datante blefle; une médiocre chaleur plaît , une 
trop ardente efl infuportable;ceton modéré flatte 
mon oreille , c'eft un plaifîr; cet autre ton trop 
aigu me Técorche & me caufc un méfaife qui elt 
une véritable douleur. A ne confidcrer que ce, qui 
fe pafle dans mon Ame , je trouve que ces fenti- 
mens dont l'un me bkfie & l'autre me flatte, font 
pourtant du même genre; ils ont une aflinitéma- 
nifefte ; & loin d'être eiTenticllement diflférens^ 
ils ne fe diftingucnt que par plus ou moins de for- 
ce dans la perception. Mais fi par douleur & par 
plaifir vous entendez un certain ordre de Senfa* 
lions qui apartient au tad , il fera faux que ces 
deux Senlâiions différent eflentiellement entf elles, 
car il eft clair que la douleur a plus de rapport 
avec le plaifir , qu'avec le fentiment du fon par 
exemple, & avec celui des couleurs. Onfentque 
la douleur & le çlaifir appartiermen^ à un même, 
genre de perception eflentiellement diftind de ce- 
lui de Touïc & de la vue. On fent que le plaifîr 
& la douleur ne font qu'une même perception va- 
E S nécp 
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l'Ame avec le Corps n'auf oîértc - elles* 
point pu être concertées de maniére,que 
l'ébranlement du nerf optique par les 
rayons 4u Soleil raifemblez au' fond db 
l'œil , nous fît çntendJ<e:^d€s^fonVJ^!ar.m9»■ 
nieux, que les vibrations commum^uéek 
au tympan de nôtre oreille par les oiîdU- 
lations de l'air , nous împrîmaflent 1^^ 
fentiment des couleurs & de la lumière^ 

& 

fiéc»qui,felon qu'elle s*étend ou ne s'éteildpas au delà 
de cemincs bornes.plaît ou déplaît néceflairemcnt à 
l'Ame. On en mefure, pour ainfî ire, Ifc progrès 
& les divers acCToiflemens ; on |ieut marquer le 
paiTage de Tun de ces fcntimens à l'autre , comme 
Texcmple de celui qui fe gratte en peut faire foi;, 
ce qui prouve leur analogie. Quoique le plaifir& 
h peine fuient des chofcs très-diffirentes,cè n*eftpa$ 
à dire que les perceptions agréables &p6iibles n'a^ 
ycnt entr'ellcs rien de commun , ou que leurs ob* 
jets doivent être d'un genre oppofé. Quoique le 
fentiment d'une écorchure , & celui' Sx chatouille- 
ment d'une plume ne foient point comnâcnfura* 
blcs, qui emnêche qu'ils ne rélultentde la percep* 
tîon confufe ae certains objets qui le font? Ainiî 
la vue de Tordre & des proportions qui fe trou- 
vent dans les vibrations de la Matière étbérée&dans 
les ondulations de l'air, pourra produire le plaifîr 
des yeux & de l'ouïe. Les mouvemens propres 
à maintenir dans notre Corps la jufte harmonie qui 
le conferve en bon état , cauferont datK l'Ame ce 
fentiment doux qu'on oppofe à la douleur. D'au- 
tres variétez aperçues, y feront naître d'autres ef- 
pèccs de plufirs dont nous ignorons la caufe,parcc 
que le fond intime de l'Ame nous eft inconnu. 
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& que tous ûos fens fiflent entre eux un 
échange de leurs fonélions ? II paroît 
clairement que non , dès qu'il y ai une 
analogie entre nos Senfations & les 
mouvemens qui les caufent, & dès que 
ces mouvemens font non la fimple oc* 
çafioa, mais Tobjet même de ces per- 
ceptions confufes. 

5. XII. Raportiemre les Senfafians (^ les 
mouvemens qui les es^cHent. 
Elle paroîtra cette analogie , fî d'un 
côté notrs comparons ces fénfktions tn^ 
truelles ^^ & li d'autre côté nous compa* 
rpnsauffi ehtf'eux les ofganesdecej 
ferifatioïiSy & Timpreffion quiféfaîtfu^ 
ces différenîs organes. La vue eft quel* 
5fùé chofe de pte délicat & d'eptuà fub* 
til que l'ouïe fTouïe a vifiMement un pa- 
reil avantage fût i'odorat & fur le goût ; 
& ces deux derniers genres de Senfair 
tion l'emportent par le même endroit 
fut celui du toucher. On obferve les 
mêmes difféfeûces entre les organes de 
nos fèns , potif là com|)oûtion de ces 
organes , pour ïa délicatefle des nerfs, 
pour la fubtilité & la vîteflfe des mou- 
vemens , pour la grofleur des Corps ex- 
térieurs qui afFeâeht immédiatement 
ct$ organes. L'impreffion corporelle fur 
E 6' . lesi 
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les organes des fens , n'eft qu'un tafife 
plus ou moins fubtil & délicat; à pro- 
portion de la ^nature des organes qui en 
doivent être afFeftez , celui qui fait la. 
vifion eft le plus léger de tous. Le bruit 
& le fon nous touche moins délicate* 
ment , que la lumière & les couleurs ; 
Todeur & la faveur , encore moins dé- 
licatement que le fon ; le froid & le 
chaud, & les autres qualitez taâiles , 
font rimpreffion la plus forte & la plus 
rude. Dans tous , il ne faut que diflFé- 
rens degrez de la même forte de mou- 
vement, pour faire paflèr l'Ame du plai- 
fîr à la douleur j preuve que le plaifir & 
la douleur, ce qu'il y a d'agréable ou de 
desagréable dai|s nos fenfations, eft par- 
faitement analogue aux mouvemens qui 
les produifent, ou, pour mieux dire,que 
nos fenfations ne font que la perception 
confufe dç ces divers mouvemens ; per- 
ception qui plaît ou déplaît à rAme> 
qui la fldte ou qui rinquiéte,par des rair 
fons prifes du fond de fon eflence méi- 
me: raifons toutes femblables apparem- 
ment à celles qui fondent l'idée du beau 
& de l'agréable dans les objets que l'A- 
me aperçoit diftinftement : raifons dans 
lefquelJes il n'y a pas d'apparence que 
nous pénétrions jamais ici pas. $• 
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5. XIII. AmUgtt de chaque efpke de Sen- 
fatUn avec fon Organe. 
D'ailleurs, à comparer nos Senfations^ 
entr'elles , oa y découvre des rapports. 
& des différences qui marquent une a- 
nalogie parfaite avec les mouvemensqui 
les produifent , & avec \qs organes qui 
reçoivent ces mouvemens. Par exem- 
ple, Todorat & le goût s'avoifinent beau- 
coup , & tiennent aflèz l'un deTautre. 
Nous avons déjà dit en paflant, Fanalo- 
gie qui fe remarque entre les fons & les 
couleurs- Les diverfes efpèces de fen- 
lations du même genre ont toujours pour 
principe , des mouvemens qui iè rap- 
portent au même organe, & qui par con- 
fequent, dans leurs variétez infinies, re- 
tiennent toujours quelque cliofede com- 
mun. Toutes les couleurç font du ref- 
Ibrt de l'œil y comme tous les^ ions ap- 
partiennent à l'oreille, & toutes les fa.- 
veurs au palais. Quiconque fe rendra 
attentif à l'expérience fi^r ce fujet , aura- 
.lieu de faire mille obfervations fembla- 
blés, qui toutes aboutiflènt à fortifier ma 
conjeâure, favoir, que nos Senfàtions nc; 
font autre chofe que des idées repréfen- 
tatives des petits mouvemens des Corps. 
On verra par-là, d'où vient qu'elles font 
E 7 à 
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à la fois, fi vives & fi confufes ; d'où 
vient que malgré leur Gbfcurité^nous les 
diftiriguons fi fûrement led unes d'avec 
les autres, faûs jamais nous y méprendre. 
Il faut àpréfefit, veûir aux autres diffi^ 
tvAtct, propôfées,<& entrer dans quelque 
détail>poùf tâcher de les réfoudre. 

5, XIV. Senfations inféparabks de F idée 
de certains Objef s aux fuels VJnfe les 
rapporte comme à leur caufe. 

!É*ourquoi , dit-on y T Ame rapporte-t- 
eÏÏe fes Senfations à guelque caufe exté^ 
rîeure ? Pourquoi fes fenfations (ont- 
elles inféparables de Tidée de certains 
objets? Pourquoi nous impriment -elles 
fi fortement cette idée, & nous foiit-eJles 
regarder ces objets commef exiftaris hors 
de nous? Bien plus, pourquoi regardons- 
nous ces objets non-feulenieht comme 
la caufe, mais comme le fujet deces Sen- 
fations? D'où vient enfin guelâSenfa- 
tion eft fi mêlée avec Tidee de Tobjet 
itiême^que quoi que l'objet fbît difllngué 
de notre Aime & que la Serifatîon n'en 
foit point diftinguée,il èft extrêmement 
difficile , ou même impoffible à notre 
Ame , de détacher la Senlation d'avec 
ridée de l'objet j. ce qui a principale- 
ment 
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letn^t liéii dans là vifion. Onhe fàurok 
|)refque pas plus s'einpêcher , quand pft 
toit tifl cercle tougè ,, d'attribuer au 
Cêrdè là r<>tigêur qui eft flotte proptfe 
Seiîfetion î que ^e M ^tttibûék la rofl- 
dêUr^ ôU réîeddiiê tùtidt , qdî eft k 
pti^tiété du ceidlé même. Moti Hypd- 
thèfe un peu plus^dévéIopée,rendi'aiu>ft 
-de tout cela. Les Senfations font fot- 
tir TAmê hors d'elle-même , en lui don- 
nant ridée confufé .d*une câufe éxté-^ 
rieure qui agît fur elle , parce que les 
èenf^ionsfont dés peree|)riônsinVolan. 
taires; l'Ame entant qu'elîe fent _, ejfl 
T[)aÔive, è\ï6 éft le fujét d'une aétion ; 
il y û do*îc hors d^elîe un Agéht. ' Quel 
fera cet Agent? It eft ^aifonnable de le 
concevoir provisionné à Ton àftion ; 
& de croire qti'àr différeiis effetà^ répon- 
dent de différerites caufes; que lesSen- 
fations différentes font produites par des 
caufes auffi ditetfes entr'ellés , que le 
font les SenJation^ mêmes. Sur ce prin- 
cipe, la caufe de la lumière doit être 
autre que la cauîfe du fon ; celle qui ex- 
éite en moi la Senfation du jaune, doit 
n'être pas la même que celle qui me 
donne la Senfation du violet. Naturel- 
lement le doux & l'amer ne peuvent pas 

avoir 
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avoir hors de moi une même fource^ 
puis que ce font en moi des perceptions 
fi différentes : mais nous avons vu que 
les ienfations font des perceptions re- 
préfentatives d'une infinité de petits 
mouvemens indifcernables ; d'où it fuit, 
que toute Senfation doit amener avec 
elle ridée claire ou confule du corps 
dont celle du mouvement eft infépara* 
ble , & q^e je dois regarder la matière 
entant qu'agitée par ces divers mouve- 
mens , comme la caufe univerfelle de 
mes Senfations y, en même tems qu'elle 
en eft l'objet. 

5. XV. Elles Jtous avertijffent de la pré/en^ 
ce des Corps £5? mus prouvent qu'ils 
exifient. 
De-là vient que les Senfations font la 
preuve la plus convainquante que nous 
ayons de l'exiftence de la Matière. C'eft 
par elles que Dieu nous avertit de cette 
exiftence ; car quoi que Dieu Ibit la 
caufe univerfelle & immédiate qui agit 
fur notre Ame , fur laquelle , quand on 
y penfév on voit bien que la Matière ne 
peut agir réellement & phyfiquement ; 
quoi qu'il fuffife des feules Senfations que 
nous recevons à chaque moment , pour 
démontrer qu'il y a hors de nous unEf^ 

prit 
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prit dont le pouvoir eft infini ; cepen- 
dant la raifon pour laquelle cet Efî^it 
tout-puiflant aiTujettit notre Ame à cet- 
te fuite 11 variée, mais fi réglée, de per- 
ceptions confiifes , qui n'ont que des 
mouvemens pour objet , cette raifon 
ne peut être prife d'ailleurs, que de ces 
mouvemens mêmes , qui arrivent en ef- 
fet dan5 la Matière aftuellement exillan- 
te ; & le but de l'Efprit infini , qui n'a- 
git jamais auhazard,ne peut être autre, 
que de nous manifefter rexifl:ence de 
cette Matière avec ces divers mouve- 
mens. Il n'y a point de voye plus pro- 
pre pour nous inflruire de ce fait, l'idée 
feule de la Matière nous découvriroit 
bien fa nature , mais ne nous appren- 
droit jamais fon êxiftence , puis qu'il 
ne lui efl point eflentiel d'exifter ; mais 
l'application, involontaire de notre Ame 
à cette idée , revêtue de celles d'une 
infinité de modifications & de mouve- 
mens fuccefTifs , qui font arbitraires & 
accidentels à cette idée , ,nous conduit 
infailliblement à croire qu'elle exifle a- 
vec toutes ces diverfes modifications. 
L'Ame conduite par le Créateur dans 
cette fuite réglée de perceptions , eft 
convaincue qu'il doit ^ avoir un Moa- 

de 
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de matériel ^ors d* elle , qui foît le fon- 
àtàttitnt 5 la càufe exemplaire de cet or- 
dfe, & avec lequel ces petceptions ayent' 
uii rapport de vérité. Aiftfi, quoi que 
dahs l'immenfè variété d'objets que les- 
fens préfentent à notre Efprit, Dieu feul 
agifle fuf notre Efprit , Chaque objet 
feflfible avec toutes fes propriétez, peut 
pafler pour la caufe de la Senfation que 
nous en avons , parce qu'il efl la rai- 
foiï fuffifante de cette perception & le 
fondement de fa vérité. 

§. XVI. Comment il arrive que nous rêvé- 

tons les Objets corporels des fentimens 

que nous éprouvons à leur occafton. 

On comprend par ce moyen comment 
deux facultez aufli différentes que lln^ 
felleft pur & la faculté de fentir , fe 
rëuniffent dans un même afte , com* 
ment , en fentant les Corps & voyant 
les Corps , on a l'idée des Corps , & 
pourquoi, bien loin qu'aucune Senfation 
foit feule & féparée de toute idée, nous 
avons tant de peine à diflinguer l'idée 
d'avec la Senfation d'an objet; jufques* 
là, que par une efpèce de contradiftion, 
nous revêtons l'ci^jet même, de la per- 

cep- 
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çeptiqn dont il efl la caijt^^en apptihmt 
le Soleil lumineux ^ & legtirdànt l'émaîï 
d'un Parterre , cQmme i|ne chofe. qui 
appartient aij Parterre plutôt qu'à nôtrç 
Ame ; quoique nous ne fuppofions point 
dans les fleurs, de ce Parterre* une p^-^ 
ception fem^Iable à celle ^e nous en 
avons.- Voici le myftèrejla couleur n'efl 
qu'une manière d'apercevoii- les fleurs^ 
.e'eil une modification de Tidée que iious 
en avons , entant que cette idée appar* 
tient à lïotre Ame. L'idée de l'objet 
n'efl: pas Tobjet même. L'idée que j'ai 
d'un cercle, n'efl: pas ce cercle, puis que 
ce cercle n'eft point une manière d'être 
de mon Ame ^ & q^e cette idée eft une 
manière d'être de mon Ame. Si donc 
ia couleur fous laquelle je vois_(îe cerclé^ 
eft auffi une perception ou manière d'é> 
tre de mon Ame , la couleur apartient 
à mon Ame , entant qu'elle aperçoit ce 
cercle , & non au cercle aperçu. D'où 
vient donc que J'attribue la rougeur au 
Cercle auflî bien que la fondeur? N'y 
auroit-il pas dans ce cercle quelque chor 
fe,en vert^ deqiioi je ne le vois qu'avec 
une Senfation qe couleur, & de la cou- 
leur rouge , plûtpt que. de la couleur 
violettç f , Ouï Êms doute , & c'eft un^ 

cer- 
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certaine modification de mouvement 
imprimé fur mon œil , laquelle ce cercle 
a la vertu de produire, parce que fa fu- 
perficie ne renvoyé à mon œil que les 
rayons propres à y produire des fecouf- 
fes dont la perception confufe eft ce 
qu'on appelle rouge. J'ai donc à la fois 
idée & fenfation du cercle. Par l'idée 
claire & diftinéte , je vois le cercle é- 
tendu& rond , & je lui attribue ce que 
j'y vois clairement, l'étendue & la 
rondeur. Par la Senfation , j'aperçois 
confufément une multitude & une fuite 
de petits mouvemens que je ne puis 
difcerner,qui me réveillent l'idée claire 
du cercle ^ mais qui me le montrent a- 
giflant fur moi d'une certaine manière. 
Dans l'idée chire du cercle, je diftingue 
le cercle de la perception que j'en, ai ; 
je me diftingue fort bien, moi , aperce- 
vant le cercle , par une certaine modi- 
fication de penfée , d'avec le cercle ap- 
perçu, qui ne penfe point , & qui n'eft 
point moi, jufques-là mon jugement eft 
exempt d'erreur. Mais dans la percep- 
tion confufe des petits mouvemens du 
Nerf optique, eaufez par lés rayons lu- 
mineux que le cercle a réfléchis ; comme 
îe ne vois point d'objet diftinft , je ne 

puis. 
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puis aîfément diftînguer cet objet, c'eft- 
â-dire, cette fuite rapide de petites fe« 
-coufles d'avec la perception que j'en ai; 
je confonds auffitôt ma perception avec 
fon objet ; & comme cet objet confus, 
c'eft-à-dire, cette fuite de petits mouve- 
mens tient à Tobjet principal que j'ai 
raifon de fuppofer hors de moi comme 
caufe de ces petits mouvemens, j'atta- 
che auflî la perception confufe que j'en 
ai, à cet objet principal, & je le revêts, 
pour ainQ dire, du fentiment de couleur 
qui efl: dans mon Ame, en regardant ce 
fentiment de couleur , comme une pro- 
priété, non de mon Ame, mais de cet 
Objet. Ainfî, au lieu que je devrois di- 
re: Le rou^e efl en moi une manière 
d'apercevoir le cercle, je dis, Le rouge 
efl une manière d'Etre du cercle apper- 
çu. Les couleurs font un enduit dont 
nous couvrons les Objets corporels , & 
comme les Corps font le foutien de tous 
ces petits mouvemens qui nous mani- 
feflent leur exiflence , nous regardons 
ces mêmes Corps comme le foutien delà 
perception confufe que nous avons de 
ces mouvemens , ne pouvant , comme 
cela arrive toujours dans les percep- 
tions confufes , fèparer l'Objet d'avec 
Ja perception.' S.XVU. 
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J. XVII. LavuH eft de toutes nos Stn- 

fations Cflh qui nous imprime plus trî- 

vemeiiii Tidée du Corps. 

J\ paroît par ce que j^aî dit,que toutes 
les Senfations , n'étant que la percep- 
tion çonfuib des mouvemens des Corps, 
font relatives à Tidée de Téteudue , & 
flous rendient cette idée préfente ; ce- 
petidant, toutes ne le font pa$ avec une 
égale clarté, La vue remporte en cela 
fur les autres fens ; & le fentiment delà 
rouleur eft celui de tous le plus aflbrtî 
& le plus intimement mêlç avec ridée 
de rétendue. La raîfon en eft claire. 
La Senfation de la couleur confifte dans 
^ne perception de beaucoup de petits 
mouvemens à la fois, deplufieurs jTuites 
collatérales de vibrations de rayons. La 
vifion, quoique la plus tlélicatç , eft la 
plus vive des Senfations, parce qu'il y 
a non^feulement fûcceffion d'idées,mais 
multitude d'idées coexiftantès. Ces idées 
de mouvemens coexiftans ne peuvent 

3u*elles ne réveillent clairement celle 
e la quantité fimultanée , ou de Téteiï- 
due.Lefon eft plus propre à exciter celle 
d'une quantité fucceflivc ; mais toujoure 

■ f. d'une 
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id'une quantité &d'im mouvement 90ite 
dHHnStiû'oùjicÀt naître TidpeiiuGorpi. 
Le toudier ayant avec \a.vue cçt ](vbà- 
tage fuc ]çs autres fais ,. qu'il repréfeoÊe 
mieux i^étendue & le continu '» i Bx 
^lle cet avanta^ particulier , qu'en 
iious faifant connoître la folliité àa 
Corps auffi bien que fbn ^xtpnfion > il 
nous mamfefle 1 eflènce de la œatiéœ 
par Tes deux attributs ^entiels. Je ne 
fai pourtant , ii Ton ne pourroit pas di- 
re , que la vue feule , par cela ménde 
Ju'elle s'arrête à la fuperiicie des Corps, 
i qu'elle fent, pour ainfî directes rayons 
réfléchis & repoùflèz par cette fu^rft- 
cie, avertit l'Ame de l'iippénétrabilité 
de la matière. 

^ XVIII. Réfutation d'un Paradoxe de 
Mr. Loch à cefujet. 

A ce propos qu'il nie foit permis d'exa- 
miner un Paradoxe avancé pv Mr.Z.«r« 
Stê, (il) Ce Philofophe prétend qu'un 
aveugle de naiflancè auquel on auroît 
appris à diftinguer par Fattouchement 
un Cube d'avec un Globe de mêmegrof- 

-- rfeur 

(m) Eff^i fur VEntmi. km. Liv. %. Ctop-^ÎX. 
J. 8. 
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feur enforte qu'il n'ait qu'à les toucher 
-pour dire quel eft le Cube & quel eftle 
-Globe, s'il acquiert tout d'un coup l'u- 
fage des yeux , ne fauroit par la vue 
feule faire le même difcernement entre 
ces deux Solides, ni dire, voici le Cube, 
voilà le Globe , à nioins qu'il n'y tou- 
che: car, ajoute- t-il, cet aveugle pour 
avoir appris par expérience de quelle ma* 
iriére le Globe & le Cube aflfeétent fon 
attouchement, n'a pas appris pour cela 
de quelle manière ils doivent afFefterfa 
vue. Cette décifion me paroît très- 
faufle, & le raifonncment dont Mr. 
Locke l'appuyé , peu digne d'un Efprit 
auffi folide que le lien. La queftion eft 
de favoir fi la vue & le taft , quoique 
Senfations très-diflFérentes , ne renfer- 
ment pas la même idée foncière, ne re- 
préfententpas lemême.objet, &n'aflFec- 
tent pas l'Efprit de telle manière qu'il 
lui foit natureï de les rapporter à ce 
même objet, comme à leur fondement 
ou principe commun en difant; Ce que 
je.tâte& ce que je vois eft une Subs- 
tance étendue. L'idée du Globe vu, par 
exemple , & l'idée du Globe touché 
font la même idée eflentielle, quoi que 
diverfement modifiée par différens ac- 

com- 
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compagnemens (te perceptions acceflb^ 
res.Quen^s mains txmchen^ott que mes 
yeux voyem un Corps ^ l'idée de foi 
étendue s'imprime également par eeis 
deux voyes dans mon Efprit ; quoique 
{dus di£hnâ:âneiit,fi Ton veut,. & phii 
nettement par l'une que par Tantre. Que 
TAveugle ceflè de Têtie pcmr voir te 
Globe qu'il avdt manié , il ne lui ar- 
thrc alors antre choie fi ce n'cfb d^aped- 
cevoîr,par lemt^jren de la couleur^cettt 
même idéedu Globe que le taâluiairotc 
déjà communiquée. Il eft biea vrai que 
la vue du Globe ou la Senfation de hir 
miére & de coutear » fous laçpielte c^ 
homme ccMnmence d'apercevoir le Glot* 
be, eft différente de fon attouchement^ 
comme l'imprefllon des rayons réâéchià 
de la iui^e du Globe fiir mon (miil^eft 
diffi^e&te de l'ébranlement que la fu>- 
perficie même de ce Gbbe cauie' aux 
jBbres de ma main ; mais ce ne font là 
que deux manières difiercntes d'apei*- 
cevoir lemême objet, qui toutes deux 
me transmettent eflèntiellement la mé;- 
me idée. D'où je conclus que l'Aveu^ 
rie goén retrouvera bien -tôt. par le 
fecours des yeux , la même oifiBéren^ 
ce entre le^ Globe & le Cttb& i q^'i^ 
Tm. Il F ne 
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ne connpiflbit jufqu'alors que parTat- 
toucheirient. Hfaut feulement ajou- 
ter que la vue de ces deux Solides 
perfeétionnera,rendra plus nette & plus 
vive ridée qu'il en avoit déjà reçue par 
un autre fens , & lui fera faire par 
conféquent un difcernement plus exadt 
&plus jufte entre l'un & l'autre. 

Quand je dis que ce difcernement 
fera plus jufte, il faut m'expliquer. Ghà- 
que efpèce de Senfation étant bornée 
repréfente imparfaitement ion objet. La* 
vue qui eft la plus nette des perceptions 
fenfibles , altéré pourtant le fien & lé 
déguife à bien des égards , en le mon- 
trant plus diftinftement à d'autres; Elle 
a fes illufions comme les autres fens. 
Témoin la Tour quarrée qui de loin pa- 
Toît ronde, &le bâton qui femb'e re- 
courbé dans l'eau. La vue nous mon- 
tre les Coi^s folides comme des plans, 
il faut que l'^plication de nos autres 
fens , que l'expérience jointe au rai- 
sonnement vienne reftifier ces erreurs. 
Selon la diftance & félon l'afpeéi:, les 
Corps font vus fous une figure diffé- 
rente de la véritable. Les angles d'un 
Cube font émouflez ^certains} cotez re- 
vêtis ^OQ Globe nous paroîcune ftr- 

face 
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face platte & circulaire &c. Mais cela 
n'empêche pas que la vue préfèntant à. 
notre Elprit les mêmes proprietez (ubs- 
tancielles que Tattouchement, ne nous 
convainque de l'identité de l'Objet fentî 
ou apperçû par ces deux voyes diffé-. 
rentes. L'exemple du Globe & du Cu- 
be, eft captieux 9 parce que la vue ne 
nous donne point dîreâement l'idée de«' 
Solides,ni celle de la dureté ou réfiflance * 
des Corps. 

§. XIX. Nos divers Cens s^ accordent à rei 
veiller en mus une. mime idée ejfen-^ 
tielle du Corps. 

Prenons donc au lieu du Cube & da 
Globe, l'exemple du Quarré & du Cer- 
cle. Je dis que fi l'Aveugle en queftion 
acquiert par attouchement l'idée de ces 
deux figures , & de leurs proprietez, 
puisque la vue npus remontre ces m^ 
mes proprietez , il doit donp dire en le 
recouvraiit , voilà le Cercle , voici le 
Quarré. J'avoue que Tattouchement de- 
ces figures né l'avertit point del'impreP 
fion , que leur vue fera fur lui, non plus 

2ue la couleur c^ui marque les angles du 
ïube ne l'averut du featûnent doulou-* 
F 2 reux 
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rcux que ces angles preflbz contre fa 
Ttiain y peuvent exciter : mais & Tat- 
tcmchement & la viae s'accordent à re-» 
veillerez lui une même idée, lavoir cel- 
le d'une étendue figurée de telle & telle 
manière , porteront néceflkirement fon 
Elprit vers le même objet. L'Aveugle 
ayant acquis l'idée du Globe & du Cube, 
î^ en tire par abftraftion celle duCçrçle 
&dvL Quarrc. Aquiert-il la faculté de 
voir? Ses y eux lui remontrent ces deux 
figures dans les deux Solides qui leur ré- 
pondent. La vue lui o£fre les mêmes 
raports d'égafité entre les rayons du 
Cercle, la même uniformité de Cour- 
bure, les mêmes différences entre ce 
Cercle &le Quarrc,que le taâ: lui avoit 
déjà fait apercevoir. Là-deflîis il dira 
Ans héziter,c'efl; un Cercle; & de l'au- 
tre figure,c'efl: un Ouarré. Ayant vu, il 
imagine. Il n'a qu'à taire tourner ce Cer- 
cle fiir fon Diamètre pour fe repréfen- 
ter une Surface Ipherique. Refte la foli- 
dite, que le feus de la vue ne lui fera 
point connoître direftement ;mais^ com- 
mt ce n'eft point cette propriété qui 
diftingue le Cube d'avec le Globe, elle 
n'entre point dans la queiUon propofëe. 
]&'ailleurs la tuc, comme je Vu déjà dit, 

eft 
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eft une eipèce de taél où cette Surface 
même qui la termine & qui femble la 
repoufler, fuggere indirefîtement à TEf- 
prit ridée de folide ou d'impénétrable» 
Mais prêter cesraifonnemens à un A- 
veugle n*eft-ce point lui en demander 
trop ?N'eft-ce point Tériger en profond 
Philofophe ? Non ; je le fuppofe feule- 
ment capable de réfléchir , ce qui ne 
s'écarte point des termes du Problême 
de Mr. Locke ^ on TAveugle eft manifef- 
tement fuppofé tel , puis qu'à l'aide da 
taâ;, il a bien apris à connoître les pro* 
priétez diftinélives du Cube & du Glo- 
be* Pouflër fa réflexion un peu phis ou 
un peu moins loin y ne fait du tout rien 
à l'affaire. On fait même qu'il y a ea 
des Aveugles grands Géomètres. II s'agit 
tionc de ^voir fi abfolument parlant il 
tH impoflîble à un Homme qui fait ufa- 
ge de (es yeux pour la première fois 
de fa vie , de former,après y avoir bien 
penfé, le difcernement que j'aixiit, & 
de découvrir entre les Corps touchez & 
les Corps Amplement vus , une analo- 
gie qui le conduife à n'en faire qu'une 
même Subftance aperçue par diverfes 
voyes. C*eft ce qui doit infailliblement 
arriver, ce me femble. Cette aftioif 
F 3 de 
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de notre Ame qui réunit au même Ob- 
jet les diverfes Senfations qu'elle en re- 
çoit fe fer van t de leur concours pour fe 
former une idée plus nette de cet objet 
*efl un raifonnement prompt , fubtil,im- 
'perceptible,mais naturel , qui du Corps 
même que nous animons s'étend par a- 
nalogie fur les autres Corps qui l'envi- 
ronnent. Cet Aveugle dont noiis par- 
lions voit ce même bras qu'il avoit fen- 
ti. 11 en fentoit , il en voit à préfent l'é- 
tendue & le mouvement. Au milieu des 
diverfes Senfations , il eft convaincu de 
l'identité de l'Objet qu'elles accompa- 
gnent. 

5. XX. Récapitulation de la nouvelle Hy- 

potbèfe. Les Senfations unijfent notre 

^ Ame à notre Corps , 13 par lui à TUni- 

. vers qu'elles nous refréfentent dans fin 

rapport avec nous. 

' Je conclus par un court expofë de 
mon Hypothèfe générale fur la nature 
des Senfations. Notre Ame entant qu'E- 
tre intelligent , peut avoir l'idée des 
Corps, fans être unie au Monde maté- 
riel , fans qu'il foit befoin de fuppofer 
que ce Monde exifte. Mais pofé l'exif- 
tfcnce de ce Monde , l'Ame connoît ce 
( . Mon- 
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Monde exiftant , & lui efl unie par les 
Sènfacions que Dieu lui donne. Les 
Senfations font des idées , repféfentati- 
ves de ce Monde exiftant, non précifé- 
ment tel qu'il eft en lui-même,mais dans? 
fon rapport à une portion de matière or-^ 
ganifée fur laquelle les diiFérens objôtar 
corporels font diverfes impreflîons. L*A^ 
ôie eft rendue préfente à ce Corps orga- 
nique , par ridée confufe que Dieu luî 
en donne, & par fon application immé- 
diate,continuelle & involontaire à fe xe- 
préfenter un certain endroit du cervèauf 
appelle le Senfùrium , auquel aboutiflenc 
tous les nerfs, qui s'-étendent.& fe ra- 
mifient par tout Je Corps , pour cçans- 
mettre vers ce centre CQmmun,rimprei^ 
fion de tous les mouven^ens ^ui fe paf^ 
fent dans le Corps, foit qu'ils lui foienc 
communiquez par les objets i^ externes,' 
foient qu'ils ayent leur principe dans^ 
l'intérieur même de la machino. 
r NptreAme fans être Corps elle-même 
eft donc continpellement appliquée^ air 
Corps, étant toujours attentive à cequî 
fe pafTe dans le Cerveau. Elle ne fauroic 
fe jdonner auqune penféevfans agir fur 
lui, «.fans l'ébranler. , & lui xéciproque- 
ment ne peut recevoir d'4bxaiîlement 
• F 4 ftQU-. 
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jijouveau qu'elle n'aperçoive. C'eft par-là 
^^e s'explique l'empire de l'Imagina- 
tion:^mpire que les Philofophes les plus 
en :garde contre elle , éprouvent tout 
«omme le refte des Hommes. L'Imagî-^ 
jûadon fe mêle ^ux opérations les plus 
4éliée$, & pour ainfi dire , les plus Q>i. 
sitaelles de notre Eiprit. Elle envelo-^ 
pe nos idées les plus abflraites d'images 
^nfibies qui comme autant de fignes Se 
4c caraétères fixent nospeniëes & font^ 
ime tfpèce^'éçxitxu^ interne fui nous 
k» re^feate* 

Revenons au Stn/m^mm; je <;o&çois 
^e femblable à la lentille « ^ui quel- 
que petite qu'elle foit , tranœiet» &tkB 
ks confondre » une infinité es ra^ 
jtms diSéf eus , iesquels vont peiiidre 
&r le mitf oppofê d'une Chambre obfiru- 
le mille objets diftinâs, revécus tle I^irs 
oouteurs propres. De même k &M/a* 
rium reçoit desextrémitet duCorpSfime 
multitude d'impreffions différentes, que 
ks objets extérieurs y produifent , en 
wmuant diverlèment les ratrémitez des 
serfs ; fans tpit ces impreflions fe brouil- 
3cm, ni & confondent jamais dans ce 
petit eQ)ace. L'Ame réuniifant fon at^ 
tumfikoi^ cet tx^gane, aperçoit , ou 

plu- 
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phxtôt fent diftin6lem€iit, toutes les di- 
verfes modifications de mouvement qu'd 
reçoit. L'union de l'Ame au Corps ne 
confifte pas plus dam fon influence fur 
ivâj que dans cette perception involofi* 
^re & continuelle qu'elle a de tout h 
Corps par Tentremife du Stnfirium^i^^ 
ception qui fe modifie & qui fe fubwrî- 
fe en une infinité de Seiàations difir4- 
rentes^fdon les divers changesnenspro* 
4uits dans cette Madbine , par l'aâion 
des C^ps qui Penvironneot» Âinfiellb 
is'unit à tout le Monde matérid en w- 
tant de manières qu'il a lui -même et 
rapports avec cette porticm or^aniféç 
•dont l'Ame a kSeniation inm^édiatc^ éc 
<ijQe leis diverfes parties de ce JVIonde 
^peuvent agir fur cette portkn eigftsfi-^ 
fée: c'eft-»à-dife^par lavue, parl'ogfe, 
ïar le taft &c. , felon cette diverfîcé 
-d'impreflions & celle des Senfations ^or- 
refpondanoes, TAme apercent & difiili- 
-gue les objets extérieurs. EUe a peiae 
à fe difcemer elle-même de fon prcf*e 
Corps y & fur-tout du Senfirium par où 
elte agit fur tout le Corps , & fem: >tdBt 
ce qui s'y paiTe. Les diverfes parties 
MJQ Corps Ivamain qai tiennent & vien- 
nent aboutir par un miUîondiejfiletsiiiqicr^ 
F jf cep- 



Digitized by VjOOQiC 



fgô Dé l'Ame des Betes. 
xfeptibles à ce centre commiin , font un 
tout fur lequel s'étend raâion & la fen- 
fation immédiate de TAme. La remar- 
que que nous avons faite fur Terreur de 
notre jugement , par rapport aux per- 
ceptions coflfufes , nous aide à com- 
prendre pourquoi l'Ame ayant une telle 
Senfatipn de fon propre Corps , fe con- 
fond fouvent avec lui,& lui attribue fes 
•propres Senfations. C'eft que d'un cô- 
*é elle a l'idée claire de fon Corps , & 
4e diflingue aifément d'elle-même; d'au- 
tre côté elle aun amas de perceptions 
indiftinéles qui ont pour objet l'œcono» 
%mie générale des mouvemens quife paf- 
lent dans toutes les parties de ce Corps, 
^e-là vient qu'elle . attribue au Corps , 
•dont elle a en gros l'idée diftinfte , ces 
•mêmes perceptions confufes, & crpit 
^ue le Corps fe fent lui-même , tandis 
•que c'eft elle qui fent le Corps ; de là 
•vient qu'elle s'imagine que l'oreille en- 
'-tènd, que l'œiJ voit, que le doigt fouf- 
-fire la douleur d'une piquûre , tandis que 
c'eft l'Ame elle-même , entant qu'atten- 
'tive aux mouvemens du Corps,.qui fait 
tout cela. . ' î 

Pour les objets extérieurs, l'Ame n'a 
-^vec eu:K qu'une union, médiate 5 qui la 

garan- 
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garantit plus de l'efreur 9 maïs qui^ ne 
l'en fauve pas tout- à-fait. Elle les difeer- 
He d'avec elle-même , parce qu'elle les 
regarde comme caufes des divers chan- 
gemens qui arrivent dans ce Corps or- 
ganifé à.qui die efl immédiatement u- 
nie, & cotïtipuellement attentive. Ce-ï 
pendant elle fe confond encore avec eux 
à quelques égards , comme nous Tavons 
déjà vu,en leur attribuant fes Senfation» 
de couleur, de fon , de chaleur, comme 
leurs proprietez inhérentes; par la mê- 
me raifon qui la faifoit fe confondre el- 
le-même avec fon Corps , en difant bon- 
nement : C'efl mon œil qui voit les cou- 
leurs, c'eft: mon . oreille qui entend les 
fons &c. . „ . - 

; Enfin je croi qu'une Intelligence ca- 
pable de faire l'analyfe de la Sènfation 
générale que nous avons de notre Corps, 
& de toutes les Senfations qui s'exci- 
tent dans l'Ame à fon occafion ; auroit 
une Science complette , non feulement 
de la ftrufture du Corps humain (m), 
jufques aux plus petits détails, & jufques 

aux 

• (li) Voyez un paflage de Claudien MamertM^^^ 
llLdeftafuamrn^^ïwï cequeT Amcjignorcla ft^u'ôure 
intérieure de f n Corps ', ap» Traité de ta^iên dé 
J>ieu fur les CrUf. Première Paît. p. nO/ U'iOki 
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•ux tdTorts & aux mouvemens tes pitis 
imperceptibles » mais aufli de tous les 
rapports du Corps humain 9 avec lés 
autres paaties nie TUnivers : Science à 
laquelle , malgré les profondes recher- 
ches & les progrès inefperez de la Phi- 
losophie dans «ocre fîécJe ^ r£Q>rit ha- 
nain ne iàfsk pas iê flatter de pouvoir 
jmnais attdnck^ Cet Efprit n*efl: pas 
«opabte ide voir ^&i grsmd avec clarté ce 

S*il aperçoit oonfufément en petit ; îi 
mt accablé pa»r une nmltitude d'idéea 
proporcioanées à fon étendue ; cepea- 
4knK il jouft de ces mêmes idées fous k 
ibroK de pôtceptiotis conlîifes , de k 
ttanûéne idont cela lui convient Se dont 
il en peut jouïr. Elles font pour lui une 
lomrce d^tiUtez & de plaifirs : Et la 
âigeflb deDiai ^ tout fi di^e d'être 
admii^ée ne&urok mieut mériter noore 
adoHi^ion qae par cet endroit. 

CHAPITRE VIL 

ifi mpmttift «M^ ta fenfitif. Diffé- 
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f0»r h mémiéfs ié^perctvoir Us okj^u 
Ces ^ux fines Je pereepftmsfe mébnf^ 
(^ lu dernière perfeShtme TMtre\ L4^ 
tatie fhfs imfarfaii de fAmn hummwk 
r4fréJewH mffez bien la maître de eeik 
des Béus. OhjeShn d*em MaUehéetH 
dàfiezlM eafêdté d'un EffHî répemdem 
êi^é de riaUié AfeSive fui épm/e fa 
ferteftien i Bemeîjtme des Béfes eapë- 
hkde as fentàmenseaefmfeà wen^Hffimt 
U eafoeiié de m$re Ame devreit fêtrt 
Mffi de UuUs not fetcqaiem diflin&es. 
Mép. La eojpmté percefiroe de mfire j4^ 
me n'efi p»s lonjeurs âSmeJksnent rem^ 
^. »ks fimimemn^s Vmnpe$$$ iMêSe 
en^én^ce liefi pas en nmtu ie keer rén^ 
mâèfelaive. Nofire percep$ieH eftphês. 
hfwéiemee^ peur le netnhe des ^n% 
fu^eib peiêS embrager dipinôinmi ^ 
pemr Us deffex de rinlM. 

J'Ai cru d«t)îr tt^qtier avec un pca 
d'étendue ce Jque je peiife fi» la nt* 
t«re des Senfatiôîis, & fur ce qui les 
dingue d'ft<irec les pm^ idées. Il ne 
fem pto diffici*e de voir où ^^k ïious 
màf^ y & ^ui-i^r^ le fujet que ma di- 
gwfliotifembloît «Voir feit |)erdîpe de vue 
fe'ttoOMt^^^E^ j^ôùt duA'COUp pat 
F 7 cela 



Digitized by VjOOÇIC 
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cela feul. Nous (Cherchons de -quelle na* 
ture eft TAme des Bêtes ; nous ne pou- 
vons la trouver qu'en conjefturant, & 
la conjefture qui fe trou vera la plus pro- 
pre à expliquer les Phénomènes , & la 
moins fujette aux embarras qui peuvent 
naître d'ailleurs ^ fera celle qu'il faut a- 
dopter. Voici donc quelle eft la mien- 
ne. Je me repréfente l'Ame des Bétes 
comme une Subftance immatérielle & 
intelligente. Mais.de quelle efpèce? 
Ce doit être, ce me femble, un principe 
a6ti£qui ait des Senfations & qui n'ait 
que cela.. Notre Ame .renferme dans 
elle-même , outre (on aâivité eflentielle, 
deux facultez qui fourniflent,à cette ac- 
tivité la matière; fur laquelle elle s'çxer- 
ce. L'une, c'eft la faculté de former des 
idées claires & diftinftes.fur lefquelles 
le principe aftif ou ja volonté agit d'une 
manière qui s'appelle réflexion , juge- 
ment , raifonnement, choix libre. L'au- 
tre, c'eft la faculté de fentir, quiconfîflte 
dans la perception d*une infinité de pe- 
tites idçes involontaires qui fefuccedent 
rapidejnent l'uije à l'autre , que l'Apie 
ne difcerne point , mais dont les diffé- 
rentes fucceflîons lui plaifentou lui dé- 
plaifent^^ àroccjUioiidefqaeU«sle prin- 
* ^ . 4:ipe 



Digitized by VjOOQiC 



Partie IL Chap. VIL 135 
cipe aftif ne fe déployé que par des 
'defirs confus. Ges deux facukez paroif- 
fent indépendantes l'une de l'autre , & 
comme cette dernière, favoir la percep- 
tion d'idées diftinftes , marque les bor- 
nes de l'Ame humaine; qui nous empê- 
chèroit de fuppofer dans l'échelle des 
Intelligences , au deflbus de l'Ame hu- 
maine , une efpèce d'Efprit plus borné 
qu'elle & qui lui reflèmbleroit pourtant 
par cet endroit ; un Efprit qui n'auroit 
que la féconde de fes facultez fans avoir 
la première , .qui ne iêroit capable que 
d'idées indiftinéles , ou de perceptions 
confufes ? Cet Efprit ayant des bornes 
beaucoup plus étroites que l'Ame hu- 
maine en fera eflentiellement ou fpécifi- 
quement diftinft. Son a&ivité fera ref* 
ferrée à proportion de fon Intelligence; 
comme c^lle-ci fe bornera aux percep- 
tions confufes , celle-là ne confiilera 
que dans des deiirs confus qui feront 
relatifs à ces perceptions. Il n aura que 
quelques traits de l'Ame humaine, il fe- 
.ra fon portrait en racourci. 
. Qu'il me foit permis de ramener fqus 
Jes yeux du Lefteur un principe de gran- . 
,de importance.. L'aftivité qui ellla pro* 
priété eifentielle de toute Intelligence 
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eft bien la fource & te fondement , A 
potrr ainii dire , la radne de la Liberté, 
mais ce n'eft pourtant pas encore laLi^ 
berté. Pour conftituer ce qu*on nomme 
volante , il faut un certain fonds d'in- 
telligence quiproduife des idées diftinc* 
tes auxquelles le principe aéèif pniifc 
s'appliquer, ou fe refufer, entre lefquel* 
les il paiflfc délibérer & choîûr , 6c qui 
hii donnent Ken de vouloir, d'i^, de 
prendre an parti afvec une connoiffiince 
claire du parti qu'il prend , de TaEtion 
^'îl fait , de l'objet qa'ii choifit âc ^iet 
motife qui te portent à ce choix. Vous 
voyefc donc qu'une Ame qui ne feroit 
capable <que de Senfiations ne reilèmble* 
toit à TAme linmainequepar les attributs 
infêparables de toute Intelfigence,& qui 
doivent nêcefiatrement entrer dans l'i- 
dée générale d'une Substance qui penfe. 
Dans toute Subllance oui penfe il y a 
tot^ottrs quelque choie d analogue à r£n^ 
tendement & à la Volonté ; on y trou- 
vera toujours , aftivité & perception ; 
mais félon que le fonds depen^ëeeftplus 
tm moins limité , on y découvrira de 
tt'ès'-jpraftdes différences. Suppofé que 
fEïprit de l'Ange n'ait que des percep- 
tions diftinÉles, & qu'il loit pourvu d'un 

beaul- 
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beaucoup plus grand nombre didées que 
TAme humaine ; on conçoit que Taéti* 
vite de cet Efprit va beaucoup au de-là 
de celle de TAme humsdne ; on voie 
qu'il eft capable de mille & mille opé- 
rations dont cet Ame n'elt pas capable ; 
on voit qu'étant par cela même exempt 
de pallions & de Senfations, il eft plus 
fibre à proportion oue n'eft l'Homme , 
& que la volonté de l'Ange s'exerce dans 
wi bien plus vafte champ & a un tout 
wtreeni|>îre que celte derHomme«Met« 
tez au défions de l'Homme, d'autres ET* 
pnttd'an wdreinfërieur^ foteotfour* 
ats d'une moindre quantité d'idées àk^ 
tinâes , & qui foient plus fouims aux 
Senfaûoni, leur Raiibn & leur Liberté 
feront àpr^K>rtion plus limitées. Suppo» 
&z enfin des Ames dont la capacité fok 
entièrement remplie de perceptiofis om- 
fulea»eUes n'auront ni Raifon^ni LSserté ; 
il leur reftera pourtant ce qui fait le fond 
déboute InteUigence, i'aâivité &ia per- 
ception. 

Plaçons FAme d& fiétes à ce dernier 
rang qui renferme lui-même peut -être 
une infinité de degrez fubordonnez;car 
la Senfation , quoi qu'elle Ibit le plua 
bas degré de l'Intelligence, eft ftifcqpti-i 

ble 
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ble de plufîeurs dègrèz de perfeftions 
& de variétez à l'infini, félon les diyer- 
fesefpèces d'animaux dans lefquelles elle 
fe trouve. Mais nous aurons aflez d'af- 
faires à ne nous arrêter qu'à refpèce gé- 
nérale , en comparant TAme des Bétes 
avec l'Ame humaine. L'Ame des Brutes, 
felon que je me la figure , aperçoit les 
objets par Senfation ; elle ne réfléchit 
point : elle n'a point d'idée diftinfte; 
elle n'a qu'une idée confafe des Corps 
qui, comme nous Tavons vu, eft infépa- 
rable de la Senfation, & fur-tout de cet- 
te forte de Senfation qu'on appelle vue. 
Mais qu'il y a de différence entre les 
idées corporelles que la Senfation nous 
fait naîtrie, & ceHes que la Bête reçoit 
par la même voye ! Les fens font bien 
pafTer dans notre Ame l'idée des Corps, 
mais notre Ame ayant outre cela une 
faculté fupérieure à- celle des Sens, jrend 
cette idée toute autre que les Sens ne la 
ki donnent. Cette faculté agit fouvetnt 
fans que nous nous en apercevions , .& 
nous croyons devoir aux Sens des con- 
noiflances qui dépendent d'un principe 
bien plus noble; par exemple , je vois 
un arbre, une Bête le voit auflî,maisma 
perception efl toute différente de la 
'. ^ - Cen- 
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fîenne. Dans ce qui dépend uniquement 
* des Sens peut-être que tout eft égal en- 
tre elle & moi. J*ai cependant une per- 
ception qu'elle n'a pas , pourquoi V Par- 
ce que f ai le pouvoir de réfléchir fur 
l'Objet que me préfente la Serifation. 
Par le fecours de mon Intelligence , je 
vois cet arbre comme un feul Objet dif- 
tinft de tout autre Objet ; je lé vois com- 
me un tout, je diflîngue lés différentes 
parties qui le compofent, j'aperçois leur 
proportion , leur liaifon , oc comment 
elles fe réuniffent dans l'objet total Je 
vois un tronc qui tient à la terre par di- 
verfes racines 5 ce trdnfc s'élève perpen- 
diculairement jufqu'à une certaine hau- 
teurs là il fe partage en différèns brais; 
ces bras fe fubdivifent en plufieurs grot 
fes branches qui à leur tour fe ramifient 
en plufieurs petites;; de ces petites for- 
tent des feuilles taillées en certaines fi- 
gures , partagées par différents nerfs, 
& tenant par leurs pédicules à la bran- 
'che dont elles naiflent. C'eft mon Intel- 
ligence qui voit tout cela. Il n'y a que 
l'Intelligence qui diftingue, qui réuniffe, 
qui compare, qui fourniffe cette vue de 
difcrétion ou de difcernement. Dès que 
j ai vu un feul arbre , j'ai l'idée abftrai- 
'^'/ ■ %^ 
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te d'Artre en général , qui eft féparée 
dans mon Eiprit de celle d*une Plante, 
de celle d'un Cheval & d'une Maifon. 
Cette vue que FEntendement fe forme 
d*un objet auquel la Senfation l'applique^ 
eA le principe de tout raifonnemenc^qui 
fuppofe réflexion , vue diftinâte, idées 
i^raites des objets» par où Ion en voit 
Ifig rapports & les différences & qui 
siettent dans chaque objet une efpèce 
d'ttoité. Nous attribuons tout cela à nos 
Seasi parce que depuis que nous nous 
Pauvenaas d'avoir vu des Corps , nous 
nom ibuvenons de les avoir vus de cette 
SMoiére , ^ ceh ne peut manquer d'é* 
trei parce que dès Fage où la mémoire^ 
commence^comimence «uffi la réflexion i 
h mémoire n'étant elle-même qu'une 
flexion fur Jios penfées précédentes. 

11 efl: impoffible de recourir à notre 
ptqyrt ^périence pour connoître ce que 
c'euque<:ette vue purement fenfibleque 
j'attribue aux Bêtes ,. puisque le tems où 
nous voyions de cette manière eft un 
tems dont notre mémoire n'a pu tenir 
d^ ]^gîtres,étant elle-même poftérieure 
à tout ce qui fe pafîbit alors. Il faut fe 
contenter du difcernement de raifon que 
Ton peut Êûre foi-méme tous les jours, 

en- 
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entre la Senfation d*un Objet, & l'idée 
qu'en a notre entenden^ent ; & & dire 
qu'une Ame purement fenfîtive , telle 
qu'efl celle des Brutes ,dan» mon hypo« 
thèfè , voit les Objets corporels fans diC^ 
cernemént, fans idées diftinâes, à pea 
près comme un enfant de ûx mois voie 
fa nourrice. L'Homme commence^ 
être ce qu'eft la Bête , & TAme hamai% 
ne ne déployé d'abordque la ficulcéqitf 
lui eft commune avec cette aui»^e(^«' 
ce, la faculté de fentir: av«c ce«e dif- 
férence que le cerveau de l'enfaae û*a 
pas encore atteint ce degi*é de confiften*^ 
ce & d'organi&tion qui faic produirar 
aux Bêtes leurs opérations mePV^leiK 
fes. (i) L'Ame de l'Homme dans TeiH 
fance agit ccmime celle de laBêtejmaisi 

SKJFtM 
(x) La difiSre&ce fimfiUe que rA^tecor delaNan 
tare a mife entre VorgaDtiàti^ndesBrute^ 6cceDrda 
Corps humain, fur- tout par rapport au cerveau fii- 
briqué dans l'Honune avec beaucoup plus d'art 6c 
d'appareil quedant lesBétcs pour fervir à <itesfciM> 
tiens beaucoup ^os nobles quête lew»i^MPM. cqat, 
duit Wen naturellement à reconnoître la préémi- 
nence deVAmc humaine. , V, ce que dit WilSs» 
touchant certaine* tamches des.»er».qtiîBefc trou- 
vent que dans THomme feul pour forinér l'AMittl 
coirdpondance dû coeur avec le cerveau Ap^Ihit^ 
kâm ubi ftp-P??^^* ^^J^ dé ce<4 ttfl I^e|^|^ 
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ayant d'autres ' facultez qui fe dévelo- 
pent à mefure que les organes de fon 
Corps fè perfeftionnent, parce que ceux- 
ci doivent fervir d'inftrument à celles- 
là, iln'eft pas furprenant que la Béte 
n'étant faite que pour fentir opère par 
ce feul principe, lorsque les organes def- 
tinezpour lui font dans leur étatdeper- 
feâion , ce que l'enfant ne fauroit ope'- 
reri tandis que les Cens dont Tufage eft 
incomparablement plus étendu , ne 
* font pas encore affermis , & dévelopez, 
(2) Ainfî s'explique ce paradoxe , com- 
ment l'Enfant delUné à aller infiniment 
plus loin que la Bête , demeure un cer- 
tain tems fort au deflbus d'elle. H n'eft 
point furprenant que l'Animal le plus vil 
pris; dans fon état de perfeétion foit au 
dcffus, de ce que l'Animal le plus no- 
ble paroît dans fa première ébauche. 

Tout va bien juiîju'ici, puisque nous* 
trouvons enfin une idée fixe fous laquel- 
le on peut fe repréfenter TAme des Bê- 
tes fans la confondre avec l'Ame hu- 

mai- 

t^) lyifp^r ifi Math Inféntum &Brut»rtim. IJic 
jmduarem Infantes effe mente prdditês^ifi eos vider em 
elfe ^uidem nature cum adultis : Brata autem eousque 
mùnquam adolefcuni ut aliqua m iis CQgitationis nota - 
eert^ deprehendatun Lettres <teDefC4rtCS|Ëp«LXIXi 
imi^Vol ad Si Meruçt 
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maine. La faculté de fentir & celle de 
raifbnner paroiflènt affez diflPérentes 
pour autorifer à ne point mettre dans la 
même claffe unEfprit qui jouïroit feule- 
ment de la première de ces facultez, a- 
vec un Efprit qui les réuniroit toutes 
deux. On conclut affez : naturellement 
que celui qui par defliis les Senfatiôn$ 
poffede des idées diftinftes, doit être d'u- 
ne plus noble efpéce que celui qui fent& 
qui fe borne à cela,parce que le fond 
de fa nature ne produit rien davantage. 
Arrêtons nous pourtant un peu là-deflus. 
Eft-il bien vrai que cette différence . 
foît auffi effentîelle qu'il nous lefemble? 
Un Mallebranchiftc n'en conviendra pas, 
&je le vois déjà qui vient m^atta* 
quer par cet argument: *' La capacité 
„ de notre Efprit ou l'étendue de per-^ 
„ ception dont il eft capable,répond au 
„. degré de réalité qu'il peut apercevoir 
„ d'une même vue ou comprendre dans 
„ un même aftede penfée» D'où il 
„. s'enfuit que les Senfations occupant 
„. quelquefois toute la capacité de no-. 
„ treEfpritjtoute Ame fufceptible de ces 
3, mêmes Senfations doit avoir la même 
,y capacité quelanôtre,&par conféquent 
,) être fufceptible comme elle de pei> 

V cep: 
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144 De l*Am£ o£s Betes. 
,, ceptions diftinâes. Puisque notre 
^y Ame employé autant de peine, pour 
^ ainfi dire, à fi^tir vivement qu'à com* 
^y prendre diftinâement , la Senfation 
y^ & rintelligence n'étant que des mo* 
^ difications diverfes d'un même fond 
jy de penfée; l'Ame des Béte« qui 
yy fent comme nous , pourroit auffi rai^ 
yy fimaer comme nous , û ror^anifatioa 
yy de fon cerveau lai permettoitde tirer 
yy d'un fond d'inteliigence égal au nô^ 
^ tre » le& modifications qu'on nomme 
^^ jugem^if , raifimnemens , idées dis- 
^^» tin£bs. Vous pouvez d'autant moins 
yy éviter 9 ajouter^t'ilsla néceffité d'une 
,^ pareille coniëquenee , que la Senfa* 
yy tkm n'eft autre chofe félon vous que 
yiy la perception confufe d'une multitu* 
jy de innombrable de petits objets pré* 
^ ièntez i la fois ou fiicceflivement à 
,^ l'Ame. Selon vous^ fentir, c'eft ap^ 
y, percevoûr des objets. Quand donc 
^y notre Ame fe trouve abforbée par 
fy des Senfadons y il faut de néceffit^ 
j, que la réalité objeâive des petites 
yy idées qui l'occupent foit équivalente 
yy à celle des idéçs diftinâes qu'elle ex* 
yj dut alors» le nombre des objets y fup- 
il pleant au peu de réalité de chacun 

„ d'eux 
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r, d*eux en particulier, & que par confé* 
9, quentlamême capacité de perception 
,, qui rend une Ame fufceptible de Senfa* 
„ tions , la rende capable de former 
y. des idées diftinâes.Tout Etre qui fenc 
,, comme nous, peut donc comme nout 
^j avoir des idées diftinâes ; ce qui fait 
„ évanouir la prétendue différence de 
„ TAme humaine à celle des Bêtes. 

Je réponds qu'il n'en efl: pas de la capa*»^ 
cité de TE/prit comme de celle d ua 
vafe. Quoi que notre Ame penfe toû-. 
jours afluellement , il ne faut pas croi- 
re qu'elle embraffe toujours aétuelle*» 
ment tout ce qu'elle peut erabraffer par 
la penfée ; ni que le .pouvoir jqu'ellè a 
de comprendre une certaine quantité 
d'objets à la fois, agiffe toujours fdoa 
toute fon étendue, fiihs que fon attention 
s'augmente ou diminue comme il lui 
plaît. Capable des ^lus hautes fpécu- 
lations , notre Efprit s'attache quelque^ 
fois tout entier à l'objet le plus frivole 
& le plus mince, quelquefois le vol d'ua 
Moucheron amufe cette même Intelli- 
gence qui a fû débrouiller le Syftêmede 
rUnivers. Un enfant s'occupera tout 
amant de fon jeu ou de telle autre ba- 
gatelle , qu'un Shilofophe des véritçz 

T^m. IL G les 
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les plus abfiraifes , parce que ce jeu,cette 
bagatelk âat:terenfant& lepénét^red'un. 
ièntimeRt agréable. D ailleurs ou peut; 
ètm plus ûu moins attentif à l^t même 
idée, fans qse le degré de réalité qu'on, 
aperçait, augmente ou diminue aveçL 
l'attention même. Jleft donc faux que. 
les Senfations i^mpIifFent la capacité de 
rAme,à le prendre eii ce fens, que leur, 
réalité objeâive foit auffi grande,.& .de- 
mande autant d'étendue de perception^ 
qu'en denuinderbienriesi idées içiteUigif 
blés qui époûfesu: (tètte* capacité. S<»j^* 
nez- vous que nos Senfations Jbnt des 
perceptions in^olomaires & que fî elles 
partagent J' Ame , fi quelquefiais eiteSi 
rabforbent: conte entière, ce n'eft pas 
en vertu dé Jear.réalité objlsi^Ve, mais 
parce qu'elles > dérobent inotre, attention 
à de beaucoup plus giànds objets. £a 
général une^plentetnatureife pprûe l'Ame 
à s'occuper des cliofes fenûbles. £lie 
s'arrête volontiers^ ce qu'elle fent.Ce^ 
h favîorife.,ià pareife, car il ne lui en 
coûte aticun effort, pour confiderer des 
objets,. qui s'offrent à elle îndépendam- 
tiientaie fa volonté. Nous redoublons 
même volontairement cette attention 
lorsqae ccsjobjets nous flattent^. & que 

. . le 
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Partie II. Chap. VII.. J47 
le plaifîrque nous y prenons lafoutient.> 
D*ailleurs il efl fi peu vrai que les Sen< 
fatipns rempliflènt toute la capacité^ 
de notre Efprit , que le - plus fou- 
vent il lui arrive de fe partager entrîel- 
les & les idées diftinftes., & de panier» 
à mille autres chofes qu'à ce.-qu'U ferit.- 
L'Ame occupée fucceflivement de milte: 
idées diflFérentes^ conferve:au milieu de^ 
tout cela une perceptioin.confufe deroii» 
Corps. C'eft une Senfation qui ne la 
quitte jamais- Un Homme qui rêve en» 
fe promenant , pourvu que. fa: rêverie 
ne foit pas trop profonde , voit les dif-^ 
férents objets qu'oflFre la Campagne ;ï 
il voit le Ciel, les arbres, l'eau d'un ruif-. 
feauj'émail des prairies ; fon odorat eft 
réjouï par l'odeur des fleurs ; le chanD 
des oifeaux flatte fon oreille ; & en 
même tems il médite, il s*amufe de mil- 
le réflexions. Son Ame touchée de tant 
de divers fentimens , peut encore s'oc-» 
cuper d'idées difl:inaes, En lifant un 
Livre on ne penfe guère aux caraôèresi 
& à la figure des Lettres , que Ton voit 
pourtant. L'ouïe d'un Inllrument per- 
met , & fouvent fait naître ^% idées 
bien éloignées de celles du fon dont â 
nous frappe. Il ne me coûter oit xhtsk 
G 2 d'al- 
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148 De l*Ame dissBetes. 
d'alléguer mille autres exemples, qui font 
autant de preuves , que fi les Senfations 
occupent quelquefois notre Ame tou- 
te entière, ce n'eft pas en vertu de leur 
réalité objeftive , mais de l'attention 
que nous leur donnons tamôt par un pur 
eflFet de notre choix , tantôt malgré 
nous. De ce dernier ordre font toutes 
les Senfations vives, comme la douleur 
& le plaifir , qui ne permettent pas à 
l'Ame de s'occuper d'autre chofe que 
de cetju'elle fent,ou de ce que cette per- 
ception fenfible lui repréfente. Ce n'eft 
pas qu alors l'objet de la perception foit 
équivalent à ceux des perceptions intel- 
leÊluelles, ou que l'Ame dans la douleur 
&"dans le plaifir employé autant de per- 
ception que lors qu'elle forme des idée$ 
diftinftes , & remplifle par ce fentiment 
toute fa capacité de penfer ; mais c'eft 

3ue l'objet de la perceptioa agréable oa 
ouloureufe, flatte ou bleffe l'Ame à tel 
excès qu'il fixe fon attention, en forte 

Î[u'elle n'efl: plus maîtreflTe de la tourner 
ur d'autres objets. Celui de la percep- 
tion qu'on nomme plaijir efl: un bien au- 
quel l'Ame s'attache & vers lequel elle 
le fent attirée : l'objet de la Senfation 
douloureufe eft un ma|. que l'Ame re- 
. pouflè 
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pouflè de toutes fcs forces. Ce double 
cflFort par où l'Ame s'unit àTobjet de fs 
perception ou le repoufle , fuffit pour 
l'occuper toute entière de cet objet, U 
n'y a donc qu'un certain degré de réa- 
lité objeftive qui puiflè remplir la me- 
fure de notre Intelligence. 

Mais fans renfermer à beaucoup près 
ce degré de réalité , certains objets par 
ce qu'ils ont d'agréable ou de déplaifanc 
pour l'Ame , emporteront tellement tou- 
te fon attention , qu'ils lui rendront 
inutile dans ce moment tout ce qu'elle 
pourroit avoir au delà de capacité per- 
ceptive. En donnant Texclufion chez 
elle à toute autre idée, ils produiront le 
même effet que s'ils remplifFoient véri- 
tablement cette capacité. Dans la dou- 
leur & dans le plaifir^l'Ame, eft fecouée, 
agitée avec tant de violence par le tor- 
rent de fes perceptions fucceffives,qu'el- 
le ne peut presque penfer qu'à foi. Ces 
Senfations qui la touchent plus vivement 
& qui lui paroiflent plus intimes que 
toutes jes autres, la concentrent en elle- 
même , l'occupent d'elle-même &de foa 
état agréable ou desagréable. Au lieix 
que les Senfations tranquilles , comme 
celles des fons & des coulei^rs^ attirent 
G 3 dou- 
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doucement TAme au dehops pour con» 
iîderec l'objet qui les caufe, l'occupent 
non d*elle-mème, mais de cet objet; & 
par cpnféquent la difpofent à fe confon- 
dre avec lui, en le revêtant, pour ainfi 
dire,cki fentiment qu'elle en a. Les unes 
& les autres, quoi qu'avec plus ou moins 
de force , détournent TAme de la con- 
templation des chofes fpirituelles ; elles 
la reflerrent, pour ainfi ^ire, & Tempe- 
chent d'étendre fa perception , autant 
qu'il le faudroit pour embrafler les Vé* 
ritez intelligibles. Vous voyez que les " 
perceptions feïlfibles font bien éloignées 
d'épuifer la capacité de l'Intelligence 
humaine, & qu'un principe ipirituel, 
dont nous fixerons la nature, en fuppo- 
fknt-que les feules Senfations épuifent fà 
capacité, fera jdacepar cela même dans 
un ordre eflentiellement inférieur à l'A- 
me de l'Homme, qui peut bien quelque- 
fois n'avoir que ce petit degré de per- 
ception a6èuelle,quoi que toujours ca- 
pable d'étendre la fîenne beaucoup plus 
loin. 

. Maîs^repliquera le Mallebranchifte^. 
la manière .dont vous avez expliqué ces 
petites perceptions indifcernables dont 
Yous Cûittpofea les Senfations, ne prou- 
^.. . j ve* 
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l^e^t-elle pas que ces petx:eptîoni$ prifei 
enfemble, ont une réalité égale à celle 
de nos idées diftinftes, & qu'ainfi tout 
fond de penf(fe qui eft capable de Sen- 
fation Teft également d'idées diftinéles? 
Rien moins,répondrai-Je. Quand vous 
taflembletiez dans un feu! objet toute la 
réalité partagée entre cette multitude 
de ^tit« objets indifcernables, une Ame 
qui la contempleroit ^ que verroit- elle ? 
Rien que de la matière en mouvement, 
& même la perception qu'elle auroitfe- 
roit trèsJégere & trés-fbible. Toutes 
noe Sénfations diverfès font compofées 
de cette perception. Elles la diverfifient, 
la partagent en petites parcelles , pour 
k rendre plus vive & plus touchante. 
Car cette perception de changement 
prompts & variez , auxquels l'Ame eft 
involontairement appliquée , la modifie 
bien davantage , la pénétre & la touche 
plus , lui donne un fentiment bien plus 
vif d'elle-même , que ne feroit la per- 
ception uniforme d'un même objet. ' 
Mais quand vous rafTembleriez toute 
h perception de l'Ame fenfîtive fUr urt 
feul objet , elle n'en auroit point pour 
cela d'idée abftraite , réfléchie &com- 
préhenfive. Si notre Ame reçoit- de pa?^ 
G 4 reil. 
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reilles idées , c'eft qu'ejle renfermes vtn 
fond de penfée beaucoup plus, vaftejjue 
celui qui eft néceflaire pour fentir; <^'a- 
vec cela elle ne parvienne point à con- 
noître la nature de chaque Senfation 
particulière , on n'en fera nullemçiît fur- 

S ris, fî on confidere, & Ja multitude 
objets qui la compofent , & la rapidi* 
té de leur fucceffion , & Tapplicàtion in^ 
volontaire de. l'Ame à tous ces objets. 
L'Ame entraînée par ce torrent, éblouie 
par cette fuite rapide de perceptions, 
dont chacune, pour ainfi dire, eft infi- 
niment légère & dure infiniment peu, 
n*eft point maîtrefle de fon attentiop^ 
pour pouvoir réfoudre ce compofé^afia 
d'en découvrir la nature. Les bornes 
de notre Efprit ne lui permettent pas 
de voir diftinftemenf; touç à la fois , au- 
tant d'objets qu'il en aperçoit confufé- 
ment dans la Senfation. 

Mais eft-ce à dire que cette per.cep» 
tion confufe demande un aufii grand foçd 
de penfée qu'en demandent les idées dif- 
tinâes dont il eft capable ? Non fans 
doute,puis qu'outre les perceptions con- 
fufes , il poiTede des idées diftina:es,fans 
tirer celles-ci de celles4à. Eç preuve 
qu'il né les ç» tire pas, c'eft qu'il y a tel- 
le 
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le de ces idées diftinftes, qui renferme 
en foi beaucoup plus de réalité que n ea 
ont Jes objets de nos perceptions fenfî- 
bles. Sur quoi n'oublions pas une ré-» 
flexion importante. 

J'ai dit que TEfprît humain eft trop 
borné pour apercevoir tout d'une vue 
raffemblage des petites idées cjue j'ap- 
pelle les élemens de nos perceptions fen-' 
fibles. J'ai remarqué que dans chaqua 
^en^ation,outre la manière d'apercevoir 
qui eft involontaire , de forte que notre 
attention paOe brufquement malgré nous 
d'un objet à l'autre , la multitude des 
objets offerts , confondant notre Elprit, 
lui eft un fécond obftacle à les bien con- 
noître. Cependant je foutiens ici que la 
réalité totale de tous ces objets raffem- 
blez , eft incomparablement moindre 
que celle de telle Vérité intelligible qu'il 
aperçoit d*une feule vue. Ces deux cho- 
fes paroiffent fe contredire,& ne le font 
pourtant pas. Il n'eft point vrai que la 
même étendue de perception qui nous 
faitdiftinélement connoître un objet de 
la réalité de vingt dégrez , fuffife pour 
comprendre auffi clairement vingt ob* 
jets à la fois, d'un degré de réalité cha- 
cun. Une attention partagée entre deux 
G 5 objets 
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ebjets feulement , ne lès pénétrera pas^^ 
quoique cette attention réunie fur un 
objet plus réel que les deux autres en- 
femble, le pénétre facilement. Ce n'eft 
donc pas tant par le nombre d'Objet* 
diftinftement aperçus d'une feule vue, 
que par la grandetn: de ceux que notre 
Efprit peut comprendre, que fe mefure 
fa capacité, ou fi vous voulez, ce fond 
de penfée qui le diftingue des autres 
Etres penfans. Sur ce principe il faut 
nn bien plus grand fond d'intelligence 
pour comprendre des Véritez abftraites, 
& pour fe former des idées univerfelles, 
que pour apercevoir légèrement & con- 
fufément un million d'ébranlemens & 
de modifications que recevra le cerveau 
par l'impreffion des Objets fenfibles. Il 
y aura plus de penfée dans la vue d'un 
axiome de Métaphyfîque ou de Morale, 
& dans le plus petit raifonnement,(ju'ii 
n'y en aura dans ce million de percep- 
tions dont chaque SenfatioiTeft compo* 
fée. Le fond de penfée qui conftitue 
l'Ame de la Bête fuffira pour ce million 
de perceptions , qui font le fentimeïit 
d'un fon , d\me couleur, d'une odeur 
'&c.,& ne fuffira pas pour lui faire aper- 
cevoir la vérité de' la preiaïére propo 
^ , ^ ^ - fitiott 
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ùûon d'Euclîde , ou pour former le rai- 
fontiement Je plus fimpJe. SeJon le mê- 
me principe rÈlprit, humain trop limité 
pour voir ^vcc évidence tous les petits 
Objets qu'il aperçoit confufément dans 
la Senfation > fera pourtant capaUe 
d'en comprendre d'autres qui furpaflènt 
incomparablemeot les premiers en dé- 
-gré de réalité &:d'CTcellencc. Il réfiilte 
de tout ce qu'on vient de. voir , *quc:.ht 
Senfation ne fuppofant qu'un degré de 
penfée très^inférieur à celui qui prodnîf 
l'entendement pur j aflîgner aux Bêtes 
le premier degré fans lé fécond ;? pour 
définir la nature de leur Ame, c'eft don- 
ner à icette Aftie, dans l'ordre dés SubJ- 
tances immatéridles, un rang d'infério- 
jité eflfentielle p$x raport à l'Ame hu- 
maine. 

En plaçant la Bête dans, ce rang fub- 
alterneinous la dépouillons des privilèges 
qu'elle avôit ufurpédans notre imagina- 
tion. Une Amà purement fen6tiv<$yefl: 
lioraée dans fon .a<aiyité i. comme^^lle 
J'eft djns^ fon icfteUigenc^ '^ elle ne r^ie- 
,chit point , elle ne taifonne, point i à 
proprement parler 'elle ne ciioiiit point 
<Km pUis f éte n'^ilcapaJDl^ nid^i ¥er- 
«tts M^de;viç«L., .iR \4^^.\^r(fg^mifQS 
. ^ ^ G 6 5Uf 
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que ceux que produiient les impreffions 
& les habitudes' machinales : Il n'y a 
pour elle ni pafle ni avenir, c'eft-à-dire, 
elle n*a ni fouvenir de l'un , m prévo- 
yance de lautre, elle fe conitente de 
lentir & d'agir ; & fi fes aftions fem- 
blent lui fuppofer toutes les propriétés 
que je lui refufe, il faut charger la pu- 
Te méchanique des organes, de ces tronir- 
peufes apparences. 



CHAPITRE VIIL 

'Difficulté qui fe trouve à refufir aux Rites 
la Raifm aprisleur avoir accordé lefetp- 
timent. Triomphes de M, Bay le là -dejfm. 
Sa conduite bien différente de celle de Def* 
cartes. CaraHère hardi de la Pbilofopbie 
Cartéfienne. Ses principes joints à f évi- 
dence des faits mènent droit à Fhypotbè^ 
fe qui explique les Opérations fuiviés ^ 
raifonnées des Bêtes en réuniffant le mé- 
ehanifme avec un principe jenfitif Ceft 
tidée des Natures Plaftiques reaifiéi. 
Il faut concevoir dans ks Brutes Ta^i- 
vite de leur jime dirigée (^ modifiée par 
h iiverfité de fis Solutions i i^ dans 

r 7 "'^ ^' ~ ' leur 
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leur Corps un double méchanifme pour, 
régler ks Senfations de fAme ta pour 
féconder fon aSlio». Merveilleux effets 
d* un Agent aveugle appliquée une Ma- 
chine. 

VOici pourtant le nœud de la diffi- 
culté ; voici le plus redoutable em- 
barras de mon Syftéme. Si les Bê- 
tes fentent, dit-on, les fiétes raifonnent : 
y a-t-il un feu! argument en faveur de 
la première Thèfe, qui ne conclue pour 
la féconde dune manière aufli triom- 
^ante ? Vous accordez trop au préju- 
gé ou vous lui refufez trop. Le penchant 
naturel,rinftina de raifon qui nous por- 
te à croire que les Bêtes connoiflent^ne 
fauroit foufFrir un tel partage. On croit . 
rqu'elles connoiflent; & parce qu'elles 
paroiflentfencir & parce qu'elles paroiir 
lent raifonner : cette dernière apparen- 
ce eft du moins auffi forte que l'autre. On 
pourroit dire qu'elle l'cft davantage ; le 
Méchanifme peut expliquer le moins, 
mais il n'expliquera pas le plus ; il peut 
rendre quelque raifon plaufible des ap- 
parences de Senfation, mais il n'en fau- 
roit rendre aucuûe de ces raifonnepiens 
complets que n:ous lifons en groscarac- 
* ; G 7 tères 
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tères dans les aélions des Brutes ; & quoi 
qu'il en foit , ces deux conclufions. ont 
le même principe & fubûftent fur un 
feul & même argument : Le moyen donc 
d'admettre l'une en niant l'autre? C'eft 
auffi fur quoi Mr. Bayle triomphe; c'eft 
dans cet endroit que prenant le ton fier 
& infuJtant, du débris des diâFérens Syf- 
têmes , il érige un pompeux trophée à 
ion génie. Ariftote ^ DefiarteSj Mr. Leil^ 
nitz font d'iiiuftres captifs qu'il femble 
attacher à fon char, après les avoir en« 
velopez dans les laqs fubtils de fa Dia- 
leétique. Quel Philofophe après cela 
pourroit échaper à cette Dialeâique 
formidable ! Rentrons dans le férieux» 
Il n'eft pas tout-à-fait auffi difficile qu'on 
croit de féparer dans le préjugé com* 
mun le faux d'avec le vrai. Le préjugé,- 
je Tai déjà dit ^ eft comme les Senfa- 
tions ; il confond d^ cbdfes très-diftino- 
tes. Le vrai envelopé dans le faux fem^- 
ble prêter à celui-ci fa force & fon évi- 
dence; mais un peu de patiehee^unpeu 
de bon-fens, un peu d'attention vient à 
bout de les démêler. De/cartes n'aura 
►pas ici caufe gagnée^ ni Mr. Bayk non 
plus ; l'un en faveur des Machines, fan- 
ue en faveur de fon Pyrrhonifine. " Re- 
: . ^ ' \ ^ „ fufons 
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Partie II. Chap* VIIL 15^ 
,, fufons aux Bétes tout ce qui auroit 
,, Tair d'intelligence , puis qu'il faut 
,, leur refufer le raifonnement, & qu'oa 
„ ne fauroit leur donner une Ame im* 
„ matérielle ". C*étoit la penfée de 
btfcartes y ^nfêe très^udicieufe , fup* 
pofé, comme cela pafloit alors pour in- 
conteftable , qu'on ne leur pouvoît at- 
tribuer d'Ame immatérielle fans péril 
pour la Religion. " Donnons aux Bêtes 
„ le raifonnement , rapprochons autant 
,, qu'il fe pourra l'Homme de la Bête» 
„ n'importe que la Religion en fouffre» 
„ pourvu que lePyrrhonifme en triôm- 
„ phe ". Ce font les vues qu'on eft bien 
fâché d'être contraint d'attribuer aa 
Philofophede Rotterdam, ç^ont été cer- 
tainement les fiennes s'il en eut quel- 
qu'une. 

Je ne fuis pas un de ces zéîez Carte- 
Cens qui malgré Defcar$es lui- même \t 
préfèrent à la Vérité y mais je ne puis 
m'empêcher de faire ici entre ce grand 
Homme & notre fameux Lexicographe^ 
une comparaifon toute à l'avantage de 
ce premier. Sa Philofophie, quoi 'qu'en 
ayent pu dire fes envieux^ tendoit tou- 
te à l'avantage de la Religion. L'af- 
faire des .Madôttes >ja Qft uae.preu- 

ve. 
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ve. (i) Defcarie$ n'auroit jamais donné 
dans cette opinion , n'écoit que ia gran- 
de vérité de la diftindion de TAme & 
du Corps , qu'il z^ le premier mife dans 
un plein jour , jointe au préjugé qu'on 
avoit contre l'immatérialité de l'Ame des 
Bêtes , le força, pour ainfi dire , à s'y 
jetter. L'opinion des Machines fauvoit 
deux grandes objeftions , l'une contre 
l'immortalité de l'Ame , fautre contre 
la bonté de Dieu. Admettez le Syftê- 
me des Automates , ces deux difficultez 
difparoiflTent. Mais on ne s'étoit pas 
apperçu qu'il en venoit bien d'autres 
du fond du Syftême même. -* 
11 eft à remarquer que lesPeripateticiens 
s'accordent avec les Cartéfiens fur Je 
point le plus eflentiel de notre queftion, 
en foutenant que le principe des mou- 
vemens des Brutes eft corporel ; mais 
ils n'ont pas vu comme ceux-ci , qu'on 
ne peut défendre cette Thèfe fans re- 

fufer 

(i) Defcartts ce mortd dont on eût fait un Dieu 
Chez lesPayens, & qui tient le milieu 
Entre rHomme&r£fprit,comnie entrerHiâ- 

tre & l'Homme 
Le tient tel de nos gens , franche Bête de 

femme» 
L4 têntsm, DifcoursàMadamcdchSabiicrcj 
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fufer aux Bêtes la connoiflance & le 
fentiment. Ils n'ont point compris qu'il 
falloit opter néceflairement entre deux 
préjugez ; l'un Théologique ou Philofo- 
phique , comme vous voudrez le nom- 
mer, qui craint de donner aux Bétes 
une Ame immatérielle & en cela fem- 
blable à la nôtre ; l'autre le préjugé na- 
turel , qui leur attribue de la connoiflan- 
ce. Defcartes ayant fenti l'incompatibi- 
lité de ces préjugez a facrifié fans fcru- 
pule le préjugé naturel au préjugé philo- 
fophique, & pofant pour principe qu'il 
n'y a rien dans les Brutes que de maté* 
riel , il s'eft vu contraint par une con- 
féquence inévitable de nier que les Bê- 
tes fentent. Ayant une fois pris ce par- 
ti , il ne pouvoit fe difpenfer d*en faire 
des Automateis. Car un auflî habile 
Philofophe que lui n'avoit garde de ne 
pas voir , que fi les Aftions des Brutes 
naiflènt d'un principe matériel, ce prin- 
cipe doit être un méchanifme. Ce qui 
arrive aux plus grands génies lui eft ar- 
rivé ; il s*eft éloi^é du vrai à perte de 
vue,pour avoir raifbnné conféquemment 
fur de. faux principes. En raifonnant 
comme lui, il eft facile de tirer de la 
fuppofition contraire- à la fienne une 

con- 
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concluÛDn toute oppôfée. Au lieu de 
lîippofer avec Deftartes qu'il fbit abfar- 
de d'admettre dans les Bétes une Ame 
immatérielle , pour en conclure qu'elles 
font de pures Machines ; établiflbiîs 
comme un fait prouvé par l'expérience, 
que les Bétes connoiflent ; il s*enfuivra 
par les grands principes, de ce Philofo- 
phe, quelles ont une Ame immatériel-» 
le. Cette conclufion eft certainement 
mieux, fondée qu^ l'autre ; car il eft biea 
pi us, clair que.les Bétes Tentent , qu il ne 
Tëft^ ^que Ja fuppofltioh d'une Anaé fpi-» 
rituelle dans, tes Bétes. renferme quel- 
que abfîir dite.. ;Ainii préferaût fur de 
bonnes raifons le préjugé naturel au 
philofophigue^nous faifons ce que Z)^ 
iartes auroit fait en pareil cas, & rejet- 
tànt aVeclui le préjugé Scholaftique d'u- 
ne Ame matérielle , hoUs conclurons de 
ce que les Bêtes, féntent , & de ce que 
le fentiment ne peut être un attribut de 
là Matière, qu'elles ont donc un être 
fpirituel. Ce ne fera pas la première 
fois que du fond du CartéGanifme on au- 
ra puifé des fecours pourredlifier ou àé^ 
truire Içs opinions Gartéfiennes. Les 
défauts qu'on reproche à cette Philofo- 
phie^ elle les doit, au grand génie^de 

fon 
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fbn Auteur, & au trop de confiance & 
de hardiefle qu'il lui infpiroit. Elle part 
d'ordinaire de trop haut, & s'élevant à 
des principes abflraits, elle veutenfuite 
foumettre l'expérience à ces principes. 
Elle établit d'abord une caufe qu'on ne 
voit point pour en déduire après cela 
les effets qu'on voit. De ce qui lui pa» 
roît devoir être , Defcartis conclut à ce 
qui eft. Il trouve en raifonnant fur les 
Attributs de Dieu, que les Bêtes ne doi- 
vent point avoir d'Ame immatérielle, il 
faut donc qu'elles foient des Automates ; 
fauf.àajufter après du mieux qu'on pour- 
ra les Phénomènes , c'eft-^à-dire » Ie$ 
mouvemèns des Bêtes , à cette caufe 
imaginée. L'Efprit humain ne marche* 
roit-il point plus furement s'il prenoit la 
voye oppofée î C'eft d'examiner les ef* 
fets pour découvrir la caufe : de s'affu- 
rer de ce qui eft ^ avant que de porter 
un jugement fur ce qui ne doit point 
être : de commencer par ce que l'on 
voit, ^our arriver à ce qu'on ne voit 
point. Je fuis donc perfuadé que fans ^ 
ce préjugé métaphyfique auquel Z)<?/i"^r- * 
tes s'arrêta trop , jamais le Syftéme des 
Machines n'auroit .prévalu chez lui fur 
rhypQthèîe que je fouticns. Je me fait 

hoû- 
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honneur de ce que celle-ci , toute diffé- 
rente qu*elle eft de la lîenne, ne s'accor- 
de pas moins avec fes principes,& retient 
tout ce que la fierine a de bon. J'admets 
toute cette mcchanique par où il expli- 
que les mouvemens des Béces , pourvu 
qu'elle foit fubordonnée à Taftion d'une 
Ame fènfitive pour laquelle feule leur 
Machine doit avoir été eonftruite.Réu- 
Biffez le méchanifme avec Taftion d'un 

{)rincipe immatériel Sl foi-mouvant^ dès-' 
ors la grande difficulté s'affoiblit, & les 
a6iions raifonnées des Brutes peuvent 
très-bien fe réduira à un principe fenfi- 
tif joint aveC'Oin Corps organifé. 

On reproche au (2) Philo(bphe An- 
Çloîs qui a renouvelle l'hypothèfe des 
formes Plaftiques,de nlavoir pu répon* 
dre rien d'intelligible à cette objeftion : 
Comment eft-il poffible qu*un Agent 
puiffe produire un ouvrage régulier,fans 
avoir aucune idée de ce qu'il fait & de 
l'ouvrage qu'il veilt produire? Il nefuf- 
fit pas , lui objeftoit-on, d'avoir le pou- 
voir de remuer la Matière ^ ce fimple 
pouvoir dénué d'intelligence & d'arc^fé- 

paré 

(1) CuDwoRTH,Tiwtf7j9/Wi#^.5y/i«Liv.[.Ch. 
III. depuis l'art 36. pp. 146 • - 1 74. 
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paré de Tidée diftinfte d'un certain def- 
îein, ne pourra jamais rien produire que 
d'informe , l'ouyrage d'un tel Agent a- 
veugle fera proprement Touvrage du ha- 
zard, 11 faut pour qu'il en réfulte quel- 
que produélion régulière , ou que Dieu 
imprime à cet Agent quelqu'idée qui 
le dirige , & qui lui ferve de modelle, 
ou que fans lui donner une telle idée 9 
Dieu détermine à tout moment cet A- 
gcnt fubalterne à produire dans la ma- 
tière quelqu'arrangement régulier , fui- 
vant l'idée que Dieu s'en forme lui-mê- 
me. Si vous accordez le premier , la 
Nature plaftique n'eft plus un Agent a- . 
veugle , c'eft jm Agent fàge & éclairé. 
Si vous dites le fécond, le miniftére d'un 
tel Agent eft inutile, la fuppodtion d'un 
pouvoir aveugle , mais toujours déter- 
miné , toujours fous la direâion immé« 
(Bâte du Créateur , ramené les préten- 
dus inconvéniens que vous voulez fau«. 
ver en introduifant dans l'Univers ces 
formes plaftiques. 

Mais changeons un peu l'hypothèfe. 
Suppofons un Agent immatériel capable 
de remuer la matière , uni pour cela à 
une portion de matière organifée ; fup- 
pofonsun Ëfprit uniquement fufceptible 

de 
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de perceptions confafes qui auroiefît 
pour objet les petits mouvemens excitez 
dans cette Machine à laquelle ileftunî ; 
ibic que ces mouvemens naifTent du dif- 
férent choc que les Corps cxtérieurspro- 
duifent fur fes organes , foit qu*il naifle 
de Tmcérieur de la Machine même.Sup- 
pofons outre cela , que par laconflitu- 
tion eflèntielle de ce principe fpirituel, 
quelques-unes de ces perceptions foient 
s^éableS)& quelques autres affligeantes. 
<J^u'arrivera-t-il ? Ce principe aura des 
deûrs confus ekaâement correfpondans 
à ces perceptions confufes : ces defirs 
rappliqueront aux Senfations agréables. 
& lui feront faire effort pour le defap- 
pliquer des douloureuCes.^uppôfons en- 
core que ces defirs & ces efforts foient 
efficaces j qu'ils produifent dans le Sen^ 
forium & par-là dans la Machine , cer- 
tains mouvemens ou propres à détruire 
ceux qui caufent la Senfation affligean- 
te y ou propres à entretenir & fortifier 
ceux qui excitent la Senfation agréable. 
Ces defirs confus répondant aux Senfa- 
tions feront une multitude ou fuite de 
petits efforts; ce feront des volitîons 
imperceptibles, comme les Senfations 
ibnt une fuite de petites idées de mou- 
vement 
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yement imperceptibles auifi* Ces efibm 
feront exactement analogues à ces diffé- 
rentes fuites de4>6titesuiéeB, félon ce 
double but , ou.de fuite ^ ou <le pour- 
fuite » qui fe réunit danse un feul, lavok 
l'intérêt ou le boiiheur; de TAniniai. 

11 ne faut plu^ autre chofe, ù ce n^efh 
que le Créa|;eurait tellement ajuflé les 
reflbrts de cçcte Machine £aîte pour 
ÏAxac de la Béte , que les'xleÊrs confus 
qui correfpondent auaL.Sènfktioilts dob* 
loureufes ou agréables ^ produifentdani 
le cerveau divei&i impreflidns lefquet 
les , en vertu jde Ist 4lru6hire -geutjrale.,.* 
feront mou.\toiriia Machine d'une ma- 
nière propre à éviter la caufe de lailodÎ! 
leur , & à s'unir. à. Cfidie îdte^phâGr; • E 
y aura dans tout .cela, lise mbr^ileufe' 
harmonie , .cSLj'yâmai|>eadfi^,tliffiooké.I 
Car puis, qu'un' Certain ordre dcmouve* 
mens .& d'impreflîons prcduit:dMi5 TA* 
me des perceptions poiïfufes parfaite- 
ment analogues. à laiuite.de ces JnoU^ 
vemens , pourquoi des.defîrs con£is de 
l'Ame qui correfpohdroi^ à ces &nia* 
tions , i}e pourrontJls pas produire à 
leur tour une fuite réglée de mou ve- 
mens analogues à ces dclirs? .Ces.défirs 
inféparables des. Seofaiions ^ ne feront 

qu'u- 
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qu'une fuite rapide de petites volitions/ 
comme les Senfations font une fuite de 
petites id^es qui s'entre-fuccédent rapi- 
dement. La bonté du Créateur aura éta- 
bli cette harmonie réciproque. Elle ne 
pouvoit permettre en unifiant une Ame 
à un Corps , que le Corps agît fur l'A- 
me , fans que l'Ame pût agir récipro- 
quement fur le Corps, ni que les diverg: 
mouvemens de celui-ci im^rimaflent à 
TAme dei fèntimens agréables ou- dou- 
loureux , fans qu'il fût en fon pouvoir 
de déterminer le Corps à lui procurer 
les uns, & à la délivrer des autres. 

Voilà le méchanifme revenu,quoi que 
d'une manière un peu différente dé cel- 
le où Defiartes l'admettoit. Dans fon 
hypothèfe le méchanifme ne tend qu'à 
la conferyation de la Machine; mais le 
but & Tufage de cette Machine eft in- 
expliquable;la pure matière ne pouvant 
être fa propre fin, & l'arrangement le^ 
plus induftrieux d'un tout matériel n'a-' 
yant néceffairement de fa confervatîoa 
d'autre raifon que Uii-même. - D'ailleurs 
de cette réa6tion de la Machine, je veux 
dire de ces mouvemens excitez chez 
elle en conféquence de l'impreflion des 
Corps extérieurs, on û*eû pouvoit don- 
ner 
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fier aucune caufe naturelle ni finale. Par 
«exemple , pour expliquer comment les 
Bétes cherchent l'aliment qui leur eft 
propre , que fignifioit de dire , que le 
picotement caufé par certain fuc acre 
aux nerfs de Teftomac d'un chien, étant 
transmis au cerveau, l'oblige de s'ouvrir 
vers les endroits les plus convenables 
pour faire couler les efprits dans les muf* 
des des jambes , d'où fuit le tranfport 
de la Machine du chien vers la viande 
qu'on lui ofire ? (3) Je ne vois point 
<ie raifon phyfique qui montre que l'é* 
branlement de ce nerf transmis jufqu'au 
cerveau doit faire refluer les efprits ani- 
maux dans les mufcles qui produifent ce 
tranfport utile à la Machine. Quelle for- 
ce pouflè ces efprits précifément de ce 
côté-là? (4) Quand on auroit découvert 

la 

(3) Le P. MaUiiranehi propofc cette difficulté 
comme infolublc. Raih. de la Vér. Tom. IV. pag. 
-60$» 

(4) Willis avec fes e/f^cts rèfUchUs & fon pré- 
tendu rejailliflement des Efprits animaux , lequel 
a compare à celui des flots repoufflw par le nva- 
^, ne débrouille point ce rayftère & ne nous dit 
rien au fond que ce que Bêfiàrtts avoit dît. Son 
hypothèfeauffi-bienQue cd\tà,t Befcarm déduifant 
les mouvemens de TAmmal du ièul méchaoiûne» 

cft 

Tom. IL H 
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laraifon phyfîque qui produit un tel ef- 
fet 9 on en chercheroît inutilement I;i 
caufe finale. La Machine infenfible n'a 
aucun intérêt , puis qu'elle n'eft fufcep- 
tible d^aucun bonheur ; rien à propre- 
ment parler ne peut êtrie ,0ile pour 
elle. 
Il en va tout autrement dans mpnhy^ 

J3othè(è: je la fonde fur une utilité réel* 
e; c'eft celle du "principe fenfitif qui 
B^exifteroit point s il n'y avoit point de 
Machine à laquelle il fut uni ; qui dû 
moins étant feul n'auroit qu'un fenti* 
ment confus de fon esiftence, parce qu'il 
n'eft capable que de fenfetion & qu'il 
lie peut en recevoir qu'à l'occafion des 
mouveméns d'une certaine Machine. Ce 
Principe eft aâif, il a le pouvoir de re- 
muer les reflbrts de cette Machine , te 
Créateur les difpofe de manière qu'il les 

guilTe remuer utilement pour fon bon- 
eur , l'ayant conftruite avec tant d'art, 
que d'un côté les mouveméns, qui 

pro- 

iR chargée d'en déduire axiffi lec Senlktions ^c'eft-^ 
à-dùre d'une abfurdité de plus. Ce ftntiment, dès 
que TOUS le mettez dans la roatîérei étant lui-mê- 
me un efiët du médianifme» ne fauroit étxe d'au- 
cun fecours pour expliquer des moayaAcns qtie k 
mé^n^ A'expliq^c point.. 
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.produifcnt dans TAme des fentimens a- 
gréableSjtendent à conferver la Machi* 
ne , fource de ces fenûmens ; & que 
d'autre côté les défirs de TAme qui ré- 
pondent à ces fentimens, produifent dans 
la Machine des mouvemens infenfibles^ 
lesquels en vertu de rharmonie qui y 
règne, tendent à leur tourna la confer- 
ver en bon état , afin d'en tirer pour 
l'Ame des Senfations agréables. La eau* 
fephyfique de ces mouvemens de l'Ani- 
mal fi fagement. proportionnés aux im- 
|>reflîons des objets, c'eft l'aélivité de 
l'Ame elle-même qui a la puifTance de 
mouvoir les Corps ; elle dirige & modi- 
fie fona6tivité conformément aux diver» 
fes fenfauons qu'excitent en elle certai- 
nes impreflions externes dès qu'elle y eft 
involontairement appliquée^ impreflions 
-qui, felon qu'elles font agréables ou af- 
fligeantes pour l'Ame, font âvantageu- 
&s ou nuifîbles à la Machine. D'autre 
côté, à cette force, toute aveugle qu'el- 
le eft, fe trouve; foumis un infiniment fi 
artiftement fabriqué, que d'une telle fui- 
te d'impreflîons que fait fur lui cette 
force aveugle,réfultent des mouvemens 
également réguliers & utiles à cet A- 
gentt 

H 2 Ainfî 
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• Ainlî tout fe lie & fe foutient : TAme, 
entant que principe fenfitif, eft foumife 
k nn méchanifme qui lui transmet d'une 
certaine manière Timpreffion des obîets 
du dehors ; entant que principe aaif , 
elle préfide elle-même à un autre mécha- 
nifme qui lui eft fubordonné, & qui n'é- 
tant pour elle qu'inftrument d'aftion, 
met dans cette aâion toute la régulari- 
té néceflaire. L'Ame de la Bête étant 
aftive & fènfîtive tout enfemble ; ré- 
glant fbn a6lion fur Ton fentimént , & 
trouvant dans la difpofition de fa Ma- 
chine & dequoi fentir agréablement 6c 
dequoi exécuter utilement & pour elle 
&pour le bien des autres parties de TU* 
nivers, eft le lien de ce double mécha- 
nifme ; elle en eft la raifon & la caufe 
finale dans l'intention du Créateur. 

S'il refte encore quelque obfcurité dans 
ma penféçjje ne puis mieux l'expliquer 
que par cet exemple. Suppofez un de 
ces Chefs-d'qeuvres de la Méchanique 
QÙ divers poids & divers reflbrts font 
fi induftrieufement ajuftez qu'au moin- 
dre mouvement qu'on lui donne, il pro- 
duife les effets les plus furprenans & les 
plus agréables à la vue ; comme vous 
diriez une de ces Machines hydrauli» 

ques 
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ques dont parle Mr. Hegis , une de ces 
merveilleufes Horloges, un de ces Ta- 
Ueauxmouvans , une de cesPerfpefti- 
ves animées , également admirables & 
pour ceux qui en ignorent Tart & pour 
ceux qui le pénétrent; fuppofez qu'on 
dife à un Enfant depreffer un reflbrt ou 
de tourner une maniveHe,&qu'aufîî-côc 
on apperçoive des décorations fuperbes 
& des payfages riants ; qu'on voye re- 
muer & danfer plufieurs figures, qu'on 
entende des fons harmonieux Ôcc. Ccc 
Enfant n'eft-il pas un Agent aveugle par 
rapport à la Machine 7 K en ignore par- 
faitement la dirpoiition , il ne fait com- 
ment & par Quelles loix arrivent tou$ 
ces effets qui le furprennent ; cependant 
il eft la caufe de c€$ mouvemens ; en 
touchant un feul reflbrt il a fait jouer 
toute la Machine , il eft la force mou- 
vante qui lui donne le branle ; le mé- 
chanifme eft l'affaire de l'Ouvrier qui a 
inventé cette Machine pour le divertir. 
(5) Ce même méchanifme qu'il ignore 

eft 

(s) Qu'on me permette d'ajouter encore une 
comparaifoDjOn n'en fauroit trop offrir en pareille 
matière à l'imagination desLedeurs. Celle-ci n'eft 
pas de moi , c'cft Mr. Hartfogker qui la propofe; 
mais je doute que Pexplication s'en Me auffi heu- 
H 3 reufc- 
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174 D^ l!Ame. DJrs Retes. 
cfl fait pour lui,T& c'efl lui qui le fait a- 
gir fans le favoir. Voilà l'Ame des Bê- 
tes ; mais l'exemple efl imparfait ; il 
faut fuppofer qu'il y ait quelque chofe 
à ce reflort , d'où dépend le jeu de la 

Ma- 

feufement à fon Sydême ^'au mien ]!M)ur lèqueB 

. ;€llc femblc être faite exprès. " Un fourd cft fcul 

^, dans une Chambre, 6c il y a dans les Chambres 

'^, voifîncs des. gens dcftinez à le fcrvir. On lui a 

'^ fait comprendre que quand il voudroit manger 

,,. il n'avoit qu*à frapper avec wx bâton.. 11 frappe 

,, & auflS tôt des gens viennent qui appâtent des- 

yf plats. Comment peut-il coticevoir que ce bruit 

„ qu'il n'a pas entendu & dont il n'a pas lidéeles- 

9, a fait venir? " Hift. Ht l'Acad. Roy, desSàtnceu 

^.i7iS« Eloge de Mr. H4r(^e*fr. On voit biea 

que l'Ame fenfitive eft cefourd qui n'a pas plutôt 

ifrappé fur une table qu'on lui apporte Ion diner, 

fans qu'il fâche lui-même quelle liaifon il peut y 

avoir entre ces deux choies. L'Ame agit par fes^ 

'defîrs fur certains endroits dsi Cerveau fans fa^roir 

comment elle agit, quel fera l'effet de fon adion, 

pourquoi il en réfultc im tel bien pour elle. Ces 

defirs qu'il faut concevoir en même tems comme 

autant aefforts 8c d'impulfions heurtetit, ébranlent 

certaines parties du^«»^ri«/»,fphèrede fonadivitéi 

Cet ébranlement en vertu du concert qui règne ei^re 

toutes les pièces de la Machine caufe dans toute cette 

Machine un mouvement propre i fatisfàire ce deiîr, 

c'eft à l'infû de 1* Ame,que ce méchanifme joue pour 

elle. Le liaifon entre ce defir aéHf & le mouvemcnjt 

total qui en refaite , eft n^eflàirc & pourtant i;i^- 

connue à l'Ame, comme l'eft par rapport aufoi^d, 

la liaifon qui fé trouve entre le choc de foa bâtoa 

contre la Table» & rarrivéo des plats. 
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Partie IÏ. Chap. Vllt l'jf 
JVÏachine , qui attire l'Enfant , qui lui 
plaife & qui l'engage à le toucher. 11 
faut fuppofer que l'Enfant s'avançant 
dans une de ces Grottes que j'ai décri- 
tes plus haut, à peine a-t-il appuyé fon 
pied^ fur un certain endroit où eft un 
refTort , qu'il paroît un^ ]Ç^eptune qui 
vient le menacer avec fon Trident; 
qu'effrayé de cette apparition il fuye vers 
un endroit- où un autre reflbrt preffé 
fafle furvénirune figure plus agréable,ou 
fàffe difparoître la première. Vous vo- 
yez que l'Enfant contribue à ceci com- 
me un Agent aveugle dont l'aâivité eft 
déterminée par Timpreflion agréable ou 
effrayante que lui caufent certains ob- 
jets: L'Ame de la Bête eft de même, 
& de-là ce merveilleux concert entre 
l'împreffion des^^jets & les mouvemens 
qu'elle fait à leur occafion. Tout ce que 
ces mouvemens ont de làge & dp régu- 
lier eft fur le compte de l'Intelligence 
fupréme qui a produit la Machine , par 
des vues dignes de fa fageffe & de fa 
bonté. L'Ame eft le but de la Machine, 
elle en eft la force mouvante, réglée par 
le méchanifme,elle le règle à fon tour. (6) 

II 

(6) On ne peut s'empêcher de reçonnoîtrc à li 

H 4 honte 
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ty6 De l*Ame i>es Betes. 
Il en eft aînfi de rHomme à certains é*- 
gards, dans toutes Tes aâions ou d'ha- 
bitu^de ou d'inftinft , il n'agit que com- 
me principe fenfitif , il n*eft que force 
mouvante brufquement déterminée par 
Ja fenfation. Ce que l'Homme eft à cer- 
tains égards , les Bêtes le font en tout ; 
& peut-être que fi dans l'Homme le prin- 
cipe intelligent & raifonnable étoit é^- 
teint, on n'y verroit pas moins de mou- 
vemens raifonnez , pour ce qui regarde 
ie bien du Corps , oui ce qui revient à 
la même chofe , pour l'utilité du princi- 
pe fenfitif qui refteroit feul , que l'on 
n'en remarque dans les Brutes, 

CHAPITRE IX. 

Combien il eft plus facile de fat ii faire ici les 
Philo fophes^ fuede gagner les Imagina- 
tions vives. Les plus fur prenant es ac- 

tions 

honte de notre efpèce quH y a beaucoup d'hom- 
mes qui pour leur état aduci ne différent guère des 
Bêtes confidérées fous Hdée que j'en donne iq. 
JLe Leéteur peut voir un Portrait fort jufte de cet 
ordre de gens, dan$ les Ej[ais d$ m^raU, as U /H« 
iUJ[ii de l'BÊfnme. §.4%. 
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Partie II. Cha?. IX. 175^^ 
fions des Brutes fe peuvent réduire à troU 
elajfes. i . LlnfiinSl : fis merveilles s'ac^ 
cordent avec mon bypotbèfe. Plus elles 
s'élèvent au dejfus de notre Raifonjmoini 
elles enfuppofent dans laBrute. i.Les Sen- 
fat ions variées à T infini 6? pour Vejpke 
£5? pour le degré , peuvent varier de mê* 
me les defirs de V Ame , ta T effet de ces 

. defirs fur une Machine artifiement dis-* 
pofée ;fans que Vjime ait connoiffmce da 
cet effet. ^.Le but d'un tel mécbamfme^ou^ 
tre V utilité de la Bête mime^ourra itre 

. celle de r Univers. 

JE m'arrêteroîs ici tout court, fi Je cro- 
yois n'avoir aflPaire qu'à des Philofo- 
phes, qui contens de l'expofition de 
mes principes me quitteroient de tous 
les détails où engage l'application de ce* 
principes aux diincultez particulières. 
Mais je fai que l'on ne gagne pas l'Ima- 
gination par les mêmes voyes qui peu-, 
vent coïivaincrerintellîgence.Il y a mille 
& mille Efprits qui font moins frappez de 
lafolidité d'un principe général, que de 
certains exemples particuliers qu'il leur 
paroît plus aifé d'expliquer par d'autres- 
principes. Ils ne comprendront poin4> 
ijue pourvu que les Bétes fentent & 
*%. , ' H 5 qu*el- 
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ï/8 De l'Ame des Betes. 
qu'elles foient de véritables Agents iï 
n'eft plus fi néccffaire qu'elles raifonnent, 
pour pouvoir produire des aftions rai» . 
fonnées ; parce que toutes ces aélions 
fe rapportent à l'utilité du principe fen- 
iîtif, & que ces aâions regardées com- 
me autant de moyens^ înduftrieux pour 
arriver à ce but» peuvent être TeAPet du 
fage méchanifme établi par le Créateur :. 
Que la plupart de nos mouvemens in- 
volontaires , font certainement TeAPet 
d'un pareil méchanifme raifônné par où 
le Créateur a voulu fuppléer au défaut 
de notre Raifon , & font tels en efiet^ 
Gue notre Raifon n'auroit pu mieux choi- 
liTj fi elle avoit eu elle-même la direc- 
tion de ces mouvemens. il eftdu moins^ 



certain, par rapport aux mouvemens m- 
t^rîeurs du Cerveau d'où dépendent tou- 
tes les aftions extérieures , que l'Ame: 
les produit fans en avoir aucune idée ^ 
& fans fa voir ce qu'elle fait ; alors elle 
21'agit que comme une force aveugle^ 
cependant cette force aveugle,fecondée 
par un fage méchahifme, produit les moa<^ 
vemens les plus réguliers. En voilâ , ce 
feoible , autant qu'il faut pour jultifier 
mon hypothèfe d^ reproche d'incom? 
préhenfibilité donc la chargeront àcoup 

lûr 



dby Google 



Partie 1Î. Cnkf. IX. ï^^ 

fur les gens dont je parle- Mais des bnâgi- 
nations vives n'ont garde de fe payer de 
cela ; on croit qu'il n'y a qu'à dreffçr 
contre nion hypothèfe une batterie 
d'exemples % & d'abord voilà Mr, Bayle 
qui range en bataille les Abeilles ,, les 
Chiens, les Renards, les Singes^ les Ë-^ 
léphans. Les preuves fans nombre d'iiH 
dùftrie, de raifon, de fagacité que nouf » 
donnent ces Animaux, paroiflènt former 
un terrible argument contre ceux quîi 
refufent la Raifon aux Bêtes. Mais ne 
nous efirayons point, & voyons à quo| 
tout cela fe réduit. On peut rapporte© 
tout à ces trois chefs, i. L'Inftinft, ?, 
Ce qu'on apelle la Difdpline des Anî^ 
maux. 3* Certaines A6tions détachçe« 
qui, indépendamment de ces deux pre^ 
miers principes , femblent marquer du 
raifonnement. 

On appelle Inftinft le principe de ce 
cours d'a6lions réglées qui eft propre à 
chaque efpèce, & où, fans le fecours de 
l'habitude & de l'art, chaque animal fuit 
une certaine tablature de mouvemens 
induftrieux , pour parvenir à une fia 
propre à l'elpèçe dont il elL (i) ^et ; 

''{r) CoDfultez TEritre nu de S^ncquç pu cf 
H 6 ~ mt 
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igd Dt l'Ame des Betes» 
IriftinÊkeflun art que la Nature enfeighe 
à chaque Animal, & qui lui eftinfuspar 
le Créateur. Chaque efpèce a fon art 
particulier^ outre l'Inftinft général par 
où tous les animaux tendent a leur con* 
jervation, & à leur bonheur. Mais com- 
me ce qui fait le bonheur d'une efpèce 
n'eft: pas précifément ce qui fait celui 
de l'autre, la fin étant différente,les mo- 
yens varient, & il y a une tablature de 
mouvemens diflFérente félon les efpèces> 
mais toujours invariablement la même 
pour tous les Individus de chaque efpè- 
ce. (2) Cet art,pour lequel les Individus 

n'ont 

PtMlofophe réaffit mieux à décrire les menreiHesde- 
Vinltinay qu'à les expliquer. Hdc animMus ineik 

cifnSlis , me infêritur fid mnajcitur. Sim uUa 

coptaùontjim ionfilh fit qmcquid Nattera ttAcipit. 
Î9vn vidés ouama fithtilitas Çiè afihut ad finpnda 
4omiciluif êliétnta dividui laloris obeundi Cûncardia^ 
Hon vUis- quam nullï mortâltum imitabilisft illa 
arane^t.texiurai §luantï offris fit fila 4ifion$rt, alto, 
in reHum o'c. Nafcitur art ifia^ non difcitur : itaqug^ 
nulium tfi animal al ter dùâiiui, Vtdêbis arama^ 
ntm pares ielas; par infavii angtàorum omnium fô» 
ramen. Incertum efi er in4quali qmcquidars tradh;, 
ex dqiéù venit quod^ Nattera diflribuit, Hâc nthilma' 
gis quam tutàam fui er ejusperitiam tradidit, idiû* 
queetiam fi^ul incipiunto! difi:ir4 CT- viven.NH êft 
mirum cum to nafct illa fine quo fruSra nafcerentur. 
Seneca ibid. 
il) La^lègaxf dits ti(jiUeM Sa,nmâusi€mme, Ui 
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Partie IL Chap. ÎX. tjfr 
n'ont befoinnî de règle nid'expérience^ 
produit les plus adroites manœuvres, & 
les ouvrages les plus induftrieux» (3^ 
Les nids de oifeaux, (4) les ruches des 

Abeil* 

Ahlîks^ Us AmgnitSf hf Cafiors^ 0nt châcum un arf 
farticuliêr^maïs unique , O* qui ri a pmtfarmï w» 
de fremiir Inventeur, LesHemmes cm une infiniti* 
iarts différents fui ne fent teint nez. avec eux Q^- 
dont la gleire leur spartient. Fontciu Eloge de Mr« 
des Billettes dans THifl. de l'Âcad. An. 1710. 

(^) S H AF T s ^Charaâl^Tome III. Mife^ 12a; 
& le SfeâUteur.TomAl.DiCcXXl. de la Traduâ.. 
On peut voir î'HUlcHre du lenmcalee^zx Mr. Veu* 
fart dans IcsMéntâiresde V Acad.tO/yàU desSeitnces^ 
An, 1704» p. W' Edit. dcHoll. & la Lettre deM» 
tuuwenhoek fur le mouvement de rotation decet« 
tains Animalcules aperçus par leMicrofcopefui de* 
la Lentille fauvage, (en Anglois Duckwed) mou- 
vement qw leur fcrt à amener leur nourriturew 
Thilefûph.TransaâL Vol. XXVIII. An. 1 7 ij. p. i6a 
Cie, 2. de N. D. Cap. 48 ——51. Willis ubi fiif. Cap.. 

Y !• 

(4) Corpora qmdemmagmtudine,virihusffirm$tête^ 
pAtientia, velocitate prdftantiera in iliis mutis vide^ 
mus, Eâdtm minus egere àcquifiu extrinfecus o^ 
pis. Nom & ingredi citius ^ psfâ o* tranare aquai 
ehra dountem natura if fa fcmm ; gt* pleraque cen» 
trafrigus. exfuo corpore veftiuntur ; cr armahis in^ 
genita quddam , ct* ex obvie fere viHus drca qua 
emnia multus honambui laber efi -^-^ Nam O'mO' 
liri cubUia cr nidos texere fif edueare fcetusy o* e«- 
ihdere; quineiiam repenert in hiemem alimenta; opéra 
<fiedam ntbis inimitabilia 9 quatiafunt cerarum & 

mellb 

H 7 ""' 
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Pgffc> De l'Ame des Betes. 
Abeilles , les magazins des fourmis , les 
bàtimens (f) des Caftors (6) en font 
d'étonnantes preuves. On dit que Tâge 
& r-habitudeen ces animaux perfe6tion- 
iicnt cette forte d'art : que par exem- 
ple » 1^ premier nid que conftruit une 
Hîroiidelie^n'efl: pa^de la raéin? régula- 
rité 'que^ettx-qu'eH& fait les aànées'fui* 
vantes. Soif; mais toujours m'avouera- 

ton 

H. /»/!; Or4#. <3ap^ XVI. 

(ç) Ajcmttft y fitidùftrtt d^ Araignées ap. Ray. 
Hîft^nfcét; dans k Joum.. de Paris Janvier 1 7 1 1 . 
p. 31.& IcM^*toit« de Mt, Bm{\xt la foyc de ces 
irilcae>.ibid.Ah.i7ib, 

(6) Vôyet là-deJTus démertrcHlêiifes Obferva- 
rions dans une. Lettre de Mr. Sarrafm à Mr. de 
TMmefort infétécàinslcs Mémoires de fAcad. R. 
dts Schncks^'MhiiMÎp.ip. 82. Joigneiy la réflexion 
dvt JôumaKfte de Pari5,inois de Fevrfer,An. 1707. 
p. 3x3. " Ge]ûx qui aiment à fatiguer les Caité- 
„ tiens {ur leur fentiment touchant l'Ame des Bê- 
„ tes par îc récit de quantité d'aéfâbns furprenan- 
„ tes des Animaux, trouveront dans cette Hiftoirc 
„ dé^quoi les accabler > ôc fi ce» Phllofophes n'é- 
„ toicntpas^ tout-à-^fâit endurcis, les Caftors les 
„ conyertirôieot.Avoirde quelle nraniére ces ani* 
„ maux choififlènt leur demeure, avec quelle ad- 
„ dreflèils'conftruifent leurs chatifKcs & bâtiffent 
„ leurs cJ^inel , il n'eft pas poffible de n'être pas 
„ convaincu qu'ils ont plus d*efprit que les Sauva- 
0» .ges-mêihes du Canada.»" £4 Tontaim ^cxprim© 
«gréaHcmcnt làdcffus Fakl j88. 
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PAirnrE II. Chap. IXi ifi^ 
r-on que leurs coups d'eiTar font déjà*, 
irès-furprenans ,. &• déclarent un-art ii^ 
Hé, qui dans Ton origine n'eft pas fort 
loin de fa perfeétion. , &> dont les pro- 
grès font fi rapides,, qu'il doit incompa* 
rablement plus anit talens naturels qu'àt- 
l-expérience.- Cet luftinÔ: eil-il le^ fruit 
d'une Raifon: particuliére-àchaque ani- 
md, oiLbieateft^ce l'effet d'uneRaifon 
extérieure &- univerfelle:* qui conduit 
tous, les Animaux? Je ne vois pas que 
Pon pûifîe héfîter fur^ l'akernative. Si 
fes ouvrages de l'indinâ;: étoient dans, 
chaque Imlividu l'effet d'une Raifon é* 
chiréedont il fût doué ; s'il fe-conduiii^^ 
foit par des idées claires & par des |è* 
gles qu'il trouvât en naiffant toutes dé- 
velopées dans fon Ame , quel miracle 
d^IntelligencelaBruterenfermeroit-clle^ 
quelle fupériorité fa Raifon n'auroit*elle 
point fur la nôtre , conabien les Bétea 
qui naîtroient avec une Raifon fi lumi- 
neufe & fi formée, feroient - elles fupé- 
rieures aux Hommes dont les lumières 
croii&nt avec l'âge & dont la Raifon 
marchera pas fi lents & fi incertains ? 
Les merveilles de l'Inftinft font telles 
que nôtre Raifon les fuit avec peine; 
combien donc n'eft«elle pas inférieure à 

celle 
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fg4 De l'Acte des Bbtes^;^ 
celle qui les exécute? (7) Souvent cer 
Inftincl nous a donné les vues les plus> 
fines & les plus utiles. Les Animaux 
font nos Maîtres , fans en avoir eu eux- 
mêmes. Si cet Inftinâ eft um forte der 
raifonnement qu'ils tirent de leur pro- 
pre fonds , comment peuvent-ils con- 
duire ce raifonnement indépendamment 
de Texpérience ? Comment eft-ce qu'il 
la précède , quoi qu'enfuite elle-même 
le juftifie ? A moins d'une révélatioa 
ajoutée à fa Raifon, d*où l'Abeille a-t-* 
elle apris que tels fucs font propres à 
compofer fon miel , & que pour la ma- 
nufafture qu'elle entreprend elle doit 
conftruire fes rayons & fes cellules de 
telle manière ? Qui lui a dit que le 
Frêlon,malgré fa reïTemblance extérieu- 
re avec elle, feroitun voifin dangereux 
pour fon ouvrage ? Pourquoi dans les 
Animaux ces antipathies & ces fympa- 

thie» 

(7) L'ing^nieufe penfée de Bacofi fur ce. 
fujet ptroît très-pîaufible. Il croit que l'Egypte a 
déïfié tant d'Animaux par le même principe qui* 
félon Cicerpn fit mettre au nombre des Dieux les 
laventeurs^des principaux Arts. DiAugm, Scknt^ 
Lib. V. Cap x. Voyez l'Hiftoire de Mancô Capac 
premier Inca , dans le Journal des Sa:yans mois de 
J^n,i707. P.4504 
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Partie II. Chap. IX. 185 

thîes fi bien fondées ou pour de certains 
alimens , ou pour des animaux d'une 
autre efpéce? D'où vient cette union 
& cette correfpondance entre ceux de 
la même efpéce pour le bien commun, 
où la Nature feule fuggèreles-meilleures 
règles d'œconomie & de politique pour 
l'entretien de tout un petit Etat? D'où 
ces foins fi aâifs , fi fages & fi prévo- 
yans des Mères pour leurs petits ? (g) 
D'où ces mefures de prudence & ces 
ingénieux flxatagêmes que l'on croirok 
transmis d'animal en animal par une 
efpéce de tradition fi ja Nature elle- 
même par fes leçons immédiates n'en 
grévenoit le befoin ? 

Si vous prenez l'Inflinét pour une 
Raifon particulière , voyez jufques où 
elle doit s'étendre. Voyez quel nombre 
d'idées ^ quelle complication de vues, 
quelle file de fubtiles conféquences fe- 
joient néceffaires pour faire ce que font 

les 



(8) On pouvdt affeï vraifcmblablcment expli- 
quer ceb par h communication aue le P. Malk* 
kramht {\xp^€icntxc k cerveau d'une Mère-, & 
celui de fon Enfant. Rich. d$ la Vérité Tom. L ' 
Liv. II. Chap. VIL Voyex prindp^ement les pp. 
J13, 338. ajoutez- y TEclairciffemcnt fur cet cur 
Tom. IV. p. 169,. , 



?*3. 338 
èroit. Tq 
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1S6 D'fi L*AmE des BETÏSè 

fes abeilles & les fourmis (9). Le Phy-- 
ficien appliqué à^^ étudier les eflFets de 
rinftinét des Brutes, ne fauroit en épui- 
fer l'art, & la Brute aura reçutout d'un^ 
coup cet Art dont le Phyfîcien fait l'ob* 
jet de^fon étude fans le pouvoir péné- 
trer à, fond ? Cet Art tend à fon but par 
des voy^ infaillibles & fÛres ; oh que 
là Raifon humaine^eft éloignée- de jouir* 
d'un tel privilège pour fes propres Ou- 
vrages ! Je pourrois étendre cet argu- 
ment adbominem , jamais il n'y ^1 eut^ 
qui méritât mieux^ce nom, parce qu'il 
fl'y en eut jamais de plus propre à met- 
tre la vanité des hommes du parti de 
celui qui s'en fert. 

Mais venons à quelque cKoie de plu$ " 
démonfttatif: Cette prétendue Raîlbn 
des Bétes qui fe manifefteroit dans Tln- 
j3;in6l, feroit d'un côté d'une prodigieu- 
ffe étendue , &auroit de l'autre des bor- 
nes bien ^ étroites. Les moyens vau- 

drôient 

(9) On peut appliquer id ce qtie B4i^^ dit dans 
Cîiirtf», touchant les merveilles de la Nature. §luis 
kunc bomimm dixgrit qui cmn tam certes metus, 
tam rdtùs opd'mtsi tamqui $mnia interje cùnmxa & 

éffta ^deriti mgit in Us ullamimSi rathnejn 

fXM ^uam& ^Cûi^fiia g§rantur ' , nnlio confitiû ajfeqm 
tfff»nmt Lib. x. deNat^Deorum. Cap. XXKVllL 
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Partie IL Chap. IX. Ht 

dfôîenc incomparablement plus que la 
fin ; ce feroit une vraye Raifon , qui 
hors d'une certaine fphère cefleroit de 
raifonner : ce feroit une Raifon douée 
d^ùn côté des lumières les plus vives, de 
la plus: grande aâivité ,. de la jufteile la^ 
plus exafte ; & de l'autre cette Raifon 
fi lumineufe feroit fubordonnée aux ap* 
petits grofliers y ne, tendroit qu'à con- 
tenter ces appétits. Son objet, fon but 
«nique, leroit la nourriture,^Ja conferva^ 
tion de l'Animal y & la propagation de 
l'eipèce. Dieu auroit-il accordé un tel 
don- pour le confacrer à une. fin fi fort 
au deflbus de l'excellence de ce don 
même.; & fi les Hommes deviennent fi 
criminels & fi méprifables lors qu'ils font 
de. leur propre Raifon l'emploi que Jes^ 
Brutes en ce cas feroient de la leur,peut* 
on foupconner le Maître de l'Univers 
d'avoir fait au reile des Animaux une 
Loi de ce qui chez les Hommes feroi( 
un crime? 
(lo) Mais ce qui femble relever l'Ins- 
' tina 

(k)) Tout Agent qui tend vers un but n'cft 
pas par cda même un Agent raifemiable. Pour ô- 
trc qualifié de la forte , il faut qu'il choififîc libre- 
meut fa fita, ou du moins qu'il foit libre dans le 
chc^.de6rnK)Ycns. Cela n'a point lieu dansl'ii^Qinâ. 



Digitized by VjOOQiC 



i88 De l'Ame des Brtes. . 
tin£l des animaux au deflbs de notre 
Raifon e(t précifément, fi Ton y prend 

garde, 

n renferme bien un choit admirable de moyens 
par rapport au but,maisce choix dans T Animal n'efl 
pas plus libre que celui du but. Obfervonsque Tex* 
ceUence d'un effet n'eft pas toujours une bonne 
preuve de Raifon dans l'Agent qui le produit. Un 
iiid,par exemple y e(l quelque chofe dinfiniment 
plus induftrieuxen lui-même & de plus utile pour 
i'birovdelle qui le conftruic , qu'un château de 
carte ne 1 eft pour un Enfant » & la manœuvre 
qu'employé cet Animal pour bâtir (on nid, incom- 
parablement plus admirable que celle de TËnfant 
qui bâtit fon cbatean de carte. Néanmoins cet ;a« 
mufèment tout frivole qu'il eft , découvre de la 
Raifon dans l'Enfant , quoi que le nid n'en fup- 
pofe pomt dans rhirondelle. Pourquoi cette édffé- 
rence? C'eft que TEnfant cboiût fon but, il fe dé- 
termine librement à drefler ce château de arte 5c 
met aufC librement les moyens en œuvre^enarren* 
géant fes cartes comme il lui plaît ; au lieu que 
l'hirondelle fuit invinciblement le but que lui mar* . 
que le Créateur & le fuit toujours parles mêmes 
voyes. Le mouvement réguUer que fuit l'aiguille 
de ma montre en marquant les heures , manifefte 
Men plu5 de Raifon que n'en fuppofe une pauvreté 
que m'aura répondu mon Valet : cependant je faà, 
que ma montre n'eft qu'un Automate , 6c ^ue 
mon 'Valet cft une Créature raifonnable,d*où vient 
cela ? C'eft que la Raifon que je reconnois pour 
direârice du mouvement de l'aiguiUe de ma mon* 
ire y n'eft pas dans la montre,mais dans l'Ouvrier 
qui Fa faite ; au lieu que ce que mon Valet me 
répond, quelque peu fenfé qu'il foit , marque en 
ku une Ame raifonnablequi conduit le mouvement 

de 
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garde, ce qui le met fort au cjeflbus d'el- 
le ; je veux dire la manière lîire , cons- 
tante , infaillible , dont il opère. Ear 
tout où k Raifon fe rencontre j la Li* 
berté s*y rencontre auffi ; or toute Rai- 
fon bornée a fes mécomptes, fes erreurs, 
fes écarts ; (11) il eft effentiel à tout 
Etre raifonnable de varier fon opération, 
& de n'aller pas toujours fur la même 
ligne. Le plus fàr pour ne jamais errer^ 
feroit d'être toujours conduit , mais il 
vaut mieux au péril d'errer quelquefois) 
avoir le privilège de fe conduire. Il eft 
beau d'être Maître de foi-méme. Tout 
Etre raifonnable en eft logé-là; il n'eft 
tel que parce qu'il a une règle. qui Tem- 
pêchera de s'égarer, s'il la fuit toujours j 
mais aufli il ne feroit pas un Etre rai- 
fonnable s'iln'avoit le pouvoir de ne le 
pas fuivre , fî ce n*étoit pas librement 
qu'il s'y conforme. Chez les Intelligen- 
ces 
de fa langue; n'y ayant Qu'une telle Amcquipuîflfc 
attacher librement des iaées aux mots qui en fom 
les lignes; & lier, aflex mal fî vous vom^ , mais 
lier pourtant , ce que ces mots exprimât avec ce 
queje lui'aurai dit.Voye2 ci-deffous. Ch. X. 

(il) CudWorth uHfup. Liv. I. Chap. IIL 
$. 19. où il oppofe la Raifon & l'art humain au 
Fatum de la Nature confidéréc comme uq Agent 
aveugle, mais régulier. 
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ces bornées la vertu ne iauroit avoir 
lieu fans lapoffibilité du vice ;ainfî nous 
me devons -pas nous plaindre de aotre 
partage. Si donc Tlnltinâ des Jfkiimaux 
ri'eft.pas fautif , c'eft qu'il eft Fexpref- 
fion d'une Raifon.fupérieure qui réunit 
feule dans fa perfeâion fouvendne & la 
liberté ^ l'infaillibilité. La liberté de la 
Raifbn humaine efl: en. nous -un. trait de 
l'eflence divine qui ne fe peint qu'im- 
parfaitement dans fes Créatures. L'Ins- 
tinâ dans les Bêtes efl: un autre trait qm 
nous repréfente l'infaillibUdté de laSou* 
veraineRaifon. Quand je parle de ce 
trait de la Sagefle divine qui parôît dans 
ks Bêtes ^ je n'ai garde d'entendre leur 
Ame, j'entens le feul méchanifme de 
leurs organes, quifubordonné àunprin^ 
cipe fenfitif & aâif tout à la fois , tend 
par tous les mouvemens de l'Inftinéi: à 
quelque chofe qui vaut mieux que ce 
méchanifme, favoir le bonheur du prin- 
cipe immatériel Se l'ufage dont il peut 
être en le joignant à la Machine. 

Me trompai *je en cela? Voici le 
principe fur lequel je raifonne. L'utilité 
d'une Ame fenfitîve eft aficz confîdéra* 
ble aux yeux du Créateur pour qu'il foit 
très'dignedeia bonté infime de raporter 

un 
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une .certaine difpofitian méchanique à 
^ette utilité ; donc les merveilles de 
rinftiuftûippofent une Ame fcnfitive^ 
jnais l'utilité de TAme entant que feujQ- 
tive ou le bonheur qui naît des feules 
Senfations ^ eft quelque chofe de trop 
inférieur à la faculté raifonnable , pour 
.pouvoir devenir le but de cette facuUi 
& pour qu'il fût digne de la Saœflè du 
Créateur de donner une Rai^ aux 
Bêtes, uniquement pour gratifier leurs 
appétits ;donc les merveilles de rinftin£t 
ne fuppoiènt point que les Bêtes raifon- 
nent: c'eft noi^qui raifonnons pour 
^Ues ; c'eft notre Raifon qui voit dans 
xrette tablature de mouvemens induf* 
trieux quç la Bête exécute ,Ie caraâère 
de la Raifon. fupréme qui par une cer- 
taine méchanique procure l'utilité du 
principe fenfitif , *& où le principe fenr 
iitif concourt comme A^nt -aveugle^ 
déterminé à agir de teUe manière par 
les Senfations qu'il reçoit de la Machi- 
ne, n'ayant befoin que de toucher cer^ 
tains reuorts, de remuer certaines par« 
ties du Senfirium , pour qu'il en réfulte 
les mouvemens les plus compliquez; 
comme cela fe conçoit par l'exemi^e 
de l'Enfant Sa de lafer4>e£tive œoii^ 
vantç. Il 
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Il faut confîderer que les Senfations 
peuvent être variées à Tinfini; que nous 
ne connoifTons peut-être pas la millième 
partie l^lement desdiverfes fortes de 
Senfations poffibles ; que l'Ame des Bru- 
tes, félon que la Machine eftcompofée, 
&fuivant fa conftitution propre à la- 
quelle le Créateur proportionne la Ma- 
chine qu'il lui unit, peut avoir des Sen- 
fations plus vives, plus diverfifiées, plus 
diflin6tes , fans comparaifon , que ne 
font les nôtres. Il faut bien fe fouvenir 
encore de ce que j'ai dit , touchant le 
principe aâif qui eft dans les Bétes. Ce 
principe pouvant remuer la matière , il 
peut y produire une variété infinie de 
mouvemëns. Or félon l'analogie nécejf> 
fkice des eâFets aux caufes ,à chaque pe- 
tit mouvement produit , répond une 
volition particulière , une certaine ac- 
tion, un certain effort différent de celui 
qui eft néceffairepour produire un autre 
mouvement. Souvenez- vous encore que 
les Senfations ne font qu'une fuite rapi- 
de de penfées ou perceptions confufes 
qui répondent à de petits, mouvemëns 
très -réguliers que le choc des objets ex- 
térieurs excite dans les organes. Songez 
qu'àxres.Seniatio&s .reprétea(atives <des 

petits 
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petits mouvemenscorrefpondent des de- 
firij auflî confus qu'elles & qui fontauflî 
une fuite de petits efforts auxquels doi- 
vent répondre comme à leur caufe di- 
vers changemens dans le cerveau, d*ou 
Aaiffent des aftions proportionnées à 
rimpreflîon des objets pour le bien de 
l'Ame. Au refle ne foyez point furpris 
d'entendre dire que l'Ame des Brutes par 
fés defirs efficaces , c'eft-à-dire par des 
defirs accompagnez du pouvoir d'agir 
fur la matière , eft la principe d'une 
fuite d'aftions dont elle ne connoît elle- 
même-ni la régularité ni le but, puisque 
la même chofe à peu près arrive aux 
Hommes. Lorsque je parle , mon Ame 
dirige ma langue fana (avoir quel jeu de 
reflbrts produit fes divers mouvemens, 
ni même quels font ces mouvemens. 
Dans presque toutes' nos aftions appel* ^ 
lées machfinales , il y a fans doute, outré " 
la Machine , l'impreffion d'une volonté 
aveugle fur des refforts qu'elle fait jouer 
fans les connoître. Induurieufes du côté 
du méchanifme elles font aveugles du 
côté du principe mouvant. Sans ce 
principe les refforts ne joueroient point, 
& fans eux il ne feroît que d'inutiles ef- 
forts. L'Ame fentant fon Corps, agit fur 
STowe JL I lui 
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lui d'une manière relative à Tétat précis 
de ce Corps tel que la Senfation le lui 
repréfente. On comprendra donc aifé- 
ment cette correfpondance de defîrs 
confus avec des effets déterminez, fi Ton 
fonge que Taétion de TAme eft réglée 
par fon fentiment, lequel lui repréfente 
toujours un certain état de fon Corps. 
Elle n'agit que fur l'organe qu'elle fent, 
& relativement à la fenfation qu'elle en 
a. L'aftion de l'Ame eft: donc aufli dé- 
terminée en tombant fur un objet feiitî, 
que fi elle portoit fur un objet difl:in6l:e- 
ment aperçu. 

Il eft: facile de comprendre que les Sen- 
fations étant dans cette Ame occafion, 
ou raifon d'a6tion , elles peuvent la dé- 
terminer à produire des a6tions aufli va- 
riées que le font les Senfations elles- 
mêmes. Il eft: aifé de s'apercevoir que 
les diverfes modifications des couleurs, 
des odeurs , j& des fons qui le multi- 
plient à Knfini , peuvent tellement af- 
fefter une Ame purement fenfîtive, & 
tellement diriger & modifier fon pou- 
voir adtif , qu'il produiroit lui-même 
dans la matière , quelque aveugle qu'il 
foit , des mouvemens merveilleux , fur- 
tout n'ayant qu'à toucher certains ref- 

forts 
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forts d'un inftrument qui eft Un chef- 
d'œuvre de méchanique. Par exemple, 
le Corps d'une Abeille eft une Machine 
admirable ; je fuppofe que Tajuftement 
de les reflbrts foit proportionné aux be- 
foins du principe aâif & fenfitif qui doit 
ranimer; qu'il foit propre à exciter cer- 
tains goûts, certaines odeurs, couleurs, 
fons,qui plaifent à l'Abeilk ; qu'il foit tel- 
lement conftruit que l'ame de l'Abeille a- 
giffant fur lui d'une manière proportion- 
née à cesSenfations,il en réfulte des mou- 
vemens propres à les fortifier. Il eft vrai 
quel' Abeille n'a pointl'idée de ces mouve- 
mens qu'elle fait à nos yeux, & qui nous 
paroiflent fi heureufement proportion- 
nez à leur fin. Elle ignore la correfpon- 
dancede ces diverfes aftions parraport 
à cette fin ; elle ignore la méchanique par 
laquelle les impreffions qu'elle excite im- 
médiatement dans fon cerveau aboutif- 
fent à ces mouvemens variez; elle ne con- 
noît pas diftinûement fa propre aétion fur 
le cerveau, (& l'Ame humaine connoît-el- 
le la fienne !)elle eft comme l'Enfant qui 
prefle un reifort , parce que certaine 
odeur ou certain fon attire fes pas de 
ce côtè-là. Il agit, fans favoir ni pour- 
quoi il agit i ni quel effet fon a^icm 
I z doit 
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doit produire j cependant Tefiet arrive 
d'une manière agréable &^ utile pour lui. 
L* Abeille en fait autant; elle voltige de 
fleur en fleur c& de parterre en parterre^ 
félon que diverfes couleurs ou que diflFé- 
rens parfums l'attirent ; elle travaille 
enfuite de concert avec fes compagnes 
dans fa ruche, elle prépare fon miel, & 
8*en trouve bien.LeCréatur feul doitdonc 
avoir rhonneur des merveilles de Tlns- 
tin£l;;rAme desBêtes fert feulement à 
montrer ]e pourquoi de ces merveilles. 

Mzis ce pourquoi ne fe borne pas à l'u- 
tilité de la Bête feule; & voici un nou- 
vel endroit par où l'on peut découvrir 
la fécondité de cette hypothèfe qui 
réunît le méchanifme avec un principe 
fenfitif & aftif. Nous voyons la bon- 
té de Dieu<]ans la produâion de ce nom- 
bre infini de Créatures animées dont il a 
peuplé rUnivers,quîont toutes de la vie, 
du fentiment, une efpèce d'intelligence 
en divers degrez ; qui toutes, par le lè- 
cours des organes matériels , jouïflenc 
du feul bonheur dont elles foient capa- 
bles de jouir & dont elles ne jouïroient 
point fans cela. Mais outre cette pre- 
mière vue , il y a Tavaritage de rUnî- 
vers & des Créatures raifonnables qui 

rhabî- 
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rhabitent, avantage très - confidérable^ 
dont les Brutes font ]'inflrument. Sans 
doute s'il s'agiflbit de comparer la Ma- 
chine de la Bète avec le principe imma- 
tériel qui l'anime , on ne doit pas ba- 
lancer à dire que la Machine eft faite 
pour lui , & non lui pour la Machine ; 
mais lui-même avec la Machine qu'il 
anime, eft pour le bien de TUnivers. Je 
ne parlerai point des ufages infinis par 
où les Bêtes payent une efpèce de tri- 
.but aux Hommes; ufages, dont plufieurs 
font 11 naturels , fi fenfibles, que Ton ne 
peut s'empêcher de reconnoître que ce 
font autant de préfens que nous fait la 
bonté du Créateur , &^dont quantité 
d'autres 9 pour être plus détournez & 
plus recherchez ne font pas moins un 
don de Dieu, puifqueTlntelligence mê- 
me qui fait les découvrir, eft un don de 
Dieu, & que les vues de laSagefTe di- 
vine renferment certainement toutes 
celles de laSageflTe humaine. Je m'arrête 
à cette feule confidération , qu'il y au- 
roic plaifir d'approfondir fi c'en étoit 
ici le lieu , favoir , qu'un principe aftif, 
tel qu'eft l'Ame des Brutes, peut contri- 
buer en mille manières à Tordre , à la 
beauté de cet Univers ; qu'il peut fup* 
I 3 pléer 
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pléer au défaut du fimple méchanîfnpiè , 
& en redrefler les irrégularitez inévita- 
bles ; fur-tout agiflant de concert avec 
cet inflrument qui lui efl fubordonné. 
Voyez combien cette hypothèfe feroit 
propre à reftifier celle des Natures Piaf- 
tiques, par un endroit qui en a toujours 
paru le foible. On veut dans celle-ci 
que fans inflrument & fans outils , un 
Agent immatériel , mais aveugle, piiiflè 
arranger diverfes parties de laMatiére, 
& former un tout régulier & organifé, 
comme une plante & un animal ; (12) 
cela ne fe conçoit pas ; car qui eft-ce 
qui dirigera fon aftion ? Quelle loi, quel 
principe modifiera fon effort, & râlera 
rexercice de ce pouvoir aveugle, pour 
en faire éclorre des produ6lions fagesiSc 
régulières ? Il efl: aftif par fa nature, il 
efl: vraye caufc de fon a6lion ; ce n'efl: 
donc pas Dieu qui le prémeut 9 & qui 

pro- 
(iz) Si la Nature Plattique n'eft qu'un inftru- 
mcnt fous la main du Créateur , comme Cudvoorth 
l'avoue, en termes exprès, en rapcllant;^".»»'";^*^ 
Dmàging infirument , manuary opificer of perfiâl , 
mndy ubi^p. p. 173. ; elle elt donc déterminée 
immédittement par le Créateur à chaque point de 
fon opération ; or fi elle eft ainfi déterminée elle 
n'ejjj plus un pouvoir, une vie» elle n'a plus la filf 
Mâlivhy qu'il lui attribue. 
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produit fonaélion; cette penfée eftcon- 
tradiftoire; & d'ailleurs, (13) cé ne 
feroit là qu'un vain détour qui revien* 
droit enfin à l'opération immédiate de 
Dieu pour produire les ouvrages attri- 
buez à <:ette/c^«r^ P/^/if/r^. Dieu d'au- 
tre côté ne lui donne aucune idée pour 
lui fërvir de modèle , donc ce qu'elle 
aura produit à Taveugle , n'exprimera 
rien de régulier. Mais dans l'hypothèfe 
que je défends , il fe fait un alliage très- 
jufte du fpirituel avec le pur méchani- 
que. Le principe fenfitif uni à une 
portion organifée de matière , reçoit 
des perceptions analogues aux impref- 
fions méchaniques de ce tout matériel ; 
il varie fon aftion à proportion de la va- 
riété des fenfations qu'il reçoit ,& cela 
en vertu de fa nature qui fuit la dou- 
leur, & recherche le plaifîr ; il agit pour 
fon propre intérêt , & en agiflant ainfi, 

il 

(I3)§luant aux terribles ohjiâlions qui feprèfentcnt 
hien vite contre les Ames plaftiques» il ne Je les dif- 
fimulepasf V poujjé par lui même aux derrières ex* 
tKémitésf il avoue de bonne foi qu'U ne fait pas dt 
réponfe, Ilfemble quïl vaudroit autant n*avojr poinf 
fait de SyPSme que d*être fi promptement réduit à 
en venir là. Il ne s'agit que a avouer fon ignorance un 
feu plutôt, Fonten, Eloge de Hartfotkên. 

14 
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il fe trouve, vu la difpofition de la Ma- 
chine qui lui eft unie, & qui obéit à fon 
aftion , qu'il en réfulte des eJffets, que 
ni cette aétion feule fans le méchanif- 
me, ni le méchanifme feul fans cette 
aftion , n'auroit pu produire, pour l'en- 
tretien , Tordre & la beauté de cet Uni- 
vers. C'efl ainfi que la plupart des hom- 
mes plus éclairez que les Bêtes,fans être 
plus vertueux, croyaifit ne travailler que 
pour leur intérêt propre, travaillent fans 
le favoir pour le bonheur de la So- 
ciété. 

Obfervez que fans autre guide que les 
feules Senfations, notre Agent exécute 
ce qui fans cela demanderoit une intel- 
ligence du premier ordre appliquée tou- 
te entière à ce feul foin. Quelle prodi- 
gieufe étendue de lumières & d'idées 
devroit avoir un Efprit qui prépofé à 
mouvoir, à arranger la matière pour en 
tirer des produftions auxquelles le mé- 
chanifme feul ne fauroit fuffire , feroît 
obligé de connoître à fond, & cette ma- 
tière fur laquelle il travaille, & le deiTein 
qu'il faut employer pour en venir à 
bout,& l'art avec lequel il doit le con- 
duire. Avec toutes ces lumières, l'exé- 
cution feroit lente & fujette à divers 

mé- 
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mécomptes ; comme cela fe voit tous 
les jours dans la pratique des Arts ; mais 
pofé le méchanifme d'un Corps vivant, 
pofé Tunion de cette Machine avec ui> 
principe qui fent par elle , & qui peut 
agir fur elle , de la manière dont nous 
l'avons expliqué , l'Intelligence la plus 
bornée , telle qu'eft ce principe fenfitif, 
exécutera les mêmes eflFets avecjufleflè, 
promptitude, régularité , & trouvera 
dans tout cela fon propre avantage. 

CHAPITRE X, 

Sur la difcipline des Animaux. Ce qu'il y a 
de plus furprenant dans les aSlions qui s'y 
rapportent^ s' explique par Ihypoibèfè po* 
pofée: c*eft un nouveau méchanifme en* 
ti fur celui qui forme rinftinSly lefeul 
fentiment fuffit pour produire des habit u^ 
des. La plupart des imitations ont plus 
leur four ce dans le Méchanifme que dans 
la Raifon. Lés Brutes font incapables 
de connottre les Sciences & les Arts qui 

' font fondez fur les rapports eAre des^ 

idées diftinSles ^fur des principes univers 

fels fc? purement intelligibles , elles ne 

I 5 raifon-* 
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raifonnent donc point ; elles n'ont que des 
idées particulières 6? des perceptions con- 
fufes. De la Mémoire des Bêtes. Com- 
ment elle fe conçoit dans une Ame pure- 
ment fenfitive. Ce n'eft chez elles qu'une 
forte imagination du paffé occajïonnée dans 
leur Ame par les liaifons des traces d$ 
leur cerveau. Explication de l'exemple 
allégué ci'dejfus du Chien de chajfe & d^ 
la Perdrix^ ajfez aifée fur ce principe. 
Hiftoire finguliére d'une petite Chienne. 
Elle efi toute propre à confirmer ce que 
fai dit 4 Avantages de la Mémoire des 
Brutes fur la nêtre ; fur quoi fondez. 
Elle rend leurs allions conféquentes. Ce 
que ceji que leurs paffions. 



LA difcipline des Animaux efl une 
autre point, fur lequel aucune hy- 
pothèfe n'a paru jufques ici pleine- 
ment fatisfaire. Je comprens fous cet 
Article , non feulement tous ces meuve- 
mens étudiez^auxquelsTArt humain fait 
affujettir les Animaux 9 que Ton drelle 
ou pour le plaifîr , ou pour en tirer de 
certains fervices; mais ceux-là même 
que paroît leur diâer l'expérience , lors 
qu'ifs vivent à 1 abri de toute contrainte 
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Parti e II. Chaf. X. 203. 
(i). C'eft quelque chofe ^'admirable que 
la docilité avec laquelle, moyennant un 
peu de foin de notre part, ils fe plient en 
diverfes manières à nos ufages. L'Hom- 
me dompte les Chevaux , il apprivoife 
les Lions & les Ours, malgré toute leur 
férocité naturelle ; les Chameaux & les 
Eléphans foumettent leur lourde mafle 
à fes volontez , il fe joue des Animaux 
les plus forts & les plus farouches,com- 
me il fe joueroit d'un Automate que {es 
mains auroiènt formé. Les Chiens, les 
Singes, les Perroquets , les Oifeaux de 
proye viennent fouvent à fon école & 
fe rendent habiles par fes leçons. Une 
pure Machine aprend-elle ? Peut-elle 
profiter des exemples & des enfeigne- 
mens , l'expérience eft-elle faite pour 
elle ? Autant en dira-t-on d'une Ame 
purement fenfitive telle que je l'ai dé- 
peinte. Une Ame renfermée dans de 
telles bornes ; une Ame qui ne fe forme 
point d'idée diftinfte fur ce qu'elle 
voit y qui ne réfléchit point , qui ne 
raifontije point , & dont les penfées 
ne fortent jamais du préfent , pour 
s'élancer dans l'avenir , ou fe re- 
plonger dans le paflc, paroît incapable 
I S de 

(j) Voyex BJfmt * W?»f^wLivrçIUCh-XIL 
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de prefcrite à fon Corps les mouvemens 
qu'on veut lui donner y & de recevoir 
des habitudes étrangères. D'ailleurs, 
fans Maîtres & fans leçons , ces Ani- 
maux ne font-ils pas leurs propres Maî- 
tres? N'acquiérent-îils pas par leur feule 
expiérience qui croît avec Tâge, des ha- 
bitudes qu'ils n'aporterent point en 
naiflant. On remarque en eux , lors 
même que rien ne les contraint & qu'ils 
font abandonnez à leur propre conduite, 
les progrès d'intelligence & d'habileté 
tout comme dans l'Homme, qui paroif- 
fent devoir être le fruit de la réflexion, 
& qui par conféquent fuppofent en eux 
de la Raifon. Un Renard croît en rufe 
& en malice , tout comme un Enfa^^, 
& la vieillefFe femble amener chez cet 
Animal , comme chez les Hommes, 
ou plus de rafinement,ou plusdepru- 
dence.- 

J'avoueque cette analogie fournit de$ 
apparences bien fortes, oc que nous a- 
vons une pente naturelle à les interprê- 
ter en faveur du préjugé commun, ce- 
Î rendant les réflexions que je viens de 
aire fur rinfl:in6l ne feroient-elles point 
de quelque fecours pour nous aider à 
tourner la chofe d'une autre manière ? 

11 
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Il me femble avoir prouvé que l'Inflinâ: 
des Bêtes , tout merveilleux qu'il eft, 
n*a rien à démêler avec leur Raifon, & 
qu'il ne fauroit en être le fruit ; ces 
mouvemens fi juftes , fi înduflrieux, fi 
compofez , on efl: contraint de les ré- 
duire au principe a6lif & fenfitif , joint 
à un certain méchanifme ; & pour ces 
autres mouvemens-réglezfiir une pareille 
tablature , mais qui fortent de la route 
de rinfl;ina (i) , en ajoutant Tinduflirie 
acquife à Tart naturel , foit que l'efibrt 
des Hommes y ait part, foit que la vue 
des divers objets qui s'offrent fortuite- 
ment à l'Animal y contribue feule , ne 
pourroit-on point croire avec autant de 
fondement, qu'ils réfultent auflî d'une 
nouvelle combinaifon, entre le principe 

fenfi- 

(2) Le Dr. Scot fait, une réflexion qui appuyé 
ma penfée en comparant les aétions de Tlnftind, 
avec ces mouvemens auxquels l'Art humain forme 
les Animaux. 11 dit que fi les Bêtes qu'on a dis- 
ciplinées exécutent divers mouvemens pleins d'art 
fans connoître les règles de cet Art, ni le but que 
fe propoféle Maître qui les inftruit ; à plus forte 
raifon doit on croire quMnitruites dans Tlnflinét 
parle Créateur lui-même, elles ignorent &les rè- 
gles , & le bur de cet Art divin qui conduit tous 
leurs mouvemens. CMftlan Life. Part, IL Vol. L 

p. Zip. 

I 7 
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^o6 De l'Ame des Betes, 
fenfitif & rimpreffion méchanique de 
divers objets fut les organes qui fervent 
d'inflrument à ce principe? 

On fait que dans l'Homme même la 
Mémoire, l'Imagination & les Habitu- 
des, trois fources d*où naiflênt prefque 
tous les Art8,quoi qu'elles appartiennent 
à l*Ame, ont auffi leur fondement dans 
le méchanifme du Corps, Si certaines 
traces ne venoient pas à fe fortifier, à 
s'unir , à fe mêler en mille manières 
dans le cerveau , pour rendre l'Ame at- 
tentive à certaines idées dont elles font 
les fignes , pour les lui préfenter dans 
un certain ordre , & pour faciliter les 
mouvemens extérieurs les plus compli- 
quez , que deviendrbient la Poëfie, l'E- 
loquence, l'étude des Langues ? Com- 
ment fe formeroit l'habitude de parler 
& d'écrire? Comment un Danfeur n'au- 
roit-il qu'à vouloir (3) pour exécuter 

les 

(3) Cvj>yr(ykrïi,lnft.Sjft.Uy.l. Cklll.$,ï^. 
apporte ces exemples pris des habitudes pour expli* 
quer la Nature Plaftique qui agit régulièrement fins 
connoîtrerart par lequel elle agit & qui eft elle-même 
^imprejfton de VArt divin , lart concret ,, l'art incor* 
tore dans la ttiatîére & propre à ea être VAmef. 

î^/C ekrÂtitVTQf K9Ï 8* fAtthiVA tLUI^lSixt^i ^ thoUgh fhg 

h$ ''•''-' indudalwaji invuardly promfted , Jecretly 

vA'w 
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les pas & les mouvemens les plus variez 
d'une manière jufte & régulière^ & un 
Muficien qu'à fonger axix deux premiè- 
res notes d'un air qu'il fait ^ pour le 
chanter ou pour l'exécuter fur fon Luth ? 
Comment un Sonnambule imiteroit-il 
tout cela, fans qu'on puifle dire qu*il y 
fafle une réflexion difUnâe ? Oui, repli* 
quera-t-on > le méchanifîne explique 
bien pourquoi l'on fait prefqûe fans y 
penfer ce dont on avoit déjà aquis l'ha- 
bitude; mais il n'explique pas comment 
en l'acquiert. Pour acq^uérir une habi- 
tude , en fe prêtant aux leçons d'autrui^ 
il faut avoir Vidée de ce que l'on veut 
apprendre, l^s efforts lents & réitérez, 
les eifais defeélueux , & pénibles par 
lefquels on fe rend peu à peu Maître 
d'un Art, demandent beaucoup d'intel- 
ligence & de réflexion. La Raifon qui 
nous montre notre modelle nous fait ap- 
percevoir nos écarts, redreflê nos fautes 

& 

whi/pered 'mt$ and infpired hy the Dhine Art and 
Wisdcm, Je rapporte les propres oaroles dont r éner- 
gie s'cvanouïrok dans une traduâion. Voyez le^ 
Fai&ge de Plotin qu'il cite J: 14» p. iS^» H allègue 
Jnfiin<5l des Animaux pour prouver qu'une caufe 
peut agir ariificiellemenc pour une fia fans, coiur 
prcadre la raifon de ce qu'elle fait. 
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& nous fournit des expédienspour nous 

approcher de plus près de ce modelle 

3ue nous imitons. Tout cela fe doit 
onc trouver à proportion dans les Bê« 
tes pour les rendre difcîplinables. 

Diflinguons ici, s'il vous plaît : Tufage 
de laRaiion fert beaucoup à former l'ha- 
bitude d'un Art , parce qu'elle nous en 
découvre le principe & nous en facilite 
l'application. Mais dans ces mêmes Arts 
il y a divers degrez d'intelligence ; Ton 
diftingue tous les jours parmi les hom- 
mes , un Ouvrier qui opère par pure 
routine d'avec l'Artifte qui poflede Je 
fond de fon Art , & dont la main eil 
guidée par le génie. II ne faut pour la 
routine , qu'une attention de pur fenti^ 
ment jointe avec une aélion réitérée. Il 
feroit fuperflu d'en citer ici des exem- 
ples ; on n'en voit que trop parmi nous. 
Le cours de la vie commune eft rempK 
d'habitudes de toutes les fortes, où non- 
feulement la Raifon n'eut aucune part, 
mais ^^e la Raifon condamne. Combien 
y a-t-il d'hommes qui font Machine du- 
rant-'prefque toute leur vie ? Cette ef- 
pèce d*humains reflemble exaftement 
aux Bêtes; ils agiffent avec connoiflan- 
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ce , ils opèrent dans un certain ordre ; 
mais c'eft par un principe purement fen- 
fîtif qui fe trouvant joint au mécha- 
nifme lui obéit, & à fpn tour le met en 
JQU. Quoi ? parce qu'un Muficien qui 
s'eft rendu favant dans fon Art à force 
d'y appliquer fa Raifon exécute un air 
qu'il voit noté , eft-ce à dire qu'une 
Linotte qui repète un air qu'on aura 
chanté devant elle , doit avoir auflî de 
la Raifon ? Diftinguons entre les habi- 
tudes : Il y en a qui fuppofent l'intelli- 
gence des principes d'un Art, ces prin« 
cipes confiflentdans certains (4)rapports 
connus entre des idées. Tout Art eft 
intelligible , il a des principes univer- 
fels comme la Raifon , il ne peut donc 
fe trouver ailleurs que dans la Raifon* 
La Grammaire, la Mufique, la Peinture, 
font autant de Syflèmes raifonnez,com- 
pofez d'idées abf traites dont les rapports 
font lobjet de l'Iritellea pur. Il n*y a 
qu'un Etre raifonnable qui puifFe apren- 
dre l'ufage des fignes, comme ayant un 

rap- 

(4) Ce font ces modelles invifibks, & ces Arche- 
types vivans & préexiftans dans Tefpritde l'Ouvrier 
& d'où les Ouvrages fenïibles tirent leur naiffance 
donr parle St,Juguftm Traâî. in Evang, Jgan, p, 
196, il avoit tiré cette doârine de Platon. 
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rapport aux idées diftinâes, & comme 
exprimant les différentes relations des 
idées entre elles. J'en dis de même 
de récriture qui renferme un double rap- 
port des figures aux fons , & des fons 
aux penfées. La Mufîque & la Peinture 
naiflent des comparaiibns raifonnées en- 
tre diff'érentes fenfations & differens 
objets. L'habitude de peindre rend un 
Peintre capable de faire des tableaux 
(5) de toute efpèce ; celle de la Mufi* 
que fait que le Mufîcien peut chanter 
des airs differens ; comme l'habitude 
d'une Langue met en état de pronon- 
cer dans cette Langue differens dis- 
cours. L'imitation de ces Arts chez les 
Bêtes que l'on adreffées fe borne à quel- 
que effet particulier & ne va point au 
de-là. Un Perroquet vous rendra les 
mêmes mots que vous lui aurez apris,il 
ne formera jamais un autre ordre de 
mots (6) qui ait quelque fens; la Linotte 

qu'on 

(5) Je ne parle qu'en général ; n'ignorant pas 
qu'il en eft de la Peinture comme deprelque tous les 
beaux Arts. Le génie d'un feul Homme eft d'or- 
dinaire trop étroit pour embraffer toute l'étendue 
d'un Art, il faut pour cela réunir les talens de plu* 
fîeurs Hommes. 

(4) Je croi que l'on peut regarder ceci comme 

une 
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qu'on aura iiflée chantera les airs qu'elle 
a entendus s elle n'en compofera point 

d'au- 

tine preuve démonilrative que les Animaux ne rai- 
fonnent point. Si le Perroquet étcât capable de 
réfléchir » ayant la faculté d'articuler des paroles» 
il en comprendroit bien*tôt Tufage. Il ne lui faut 
pas pour aprendre à employer les paroles comme 
Agnes de fes penfées le demi quart du raifonnement 
que Ton fuppofc tous^les jours être renfermé dans 
mille de fes aétions. Voyei. comment ks £nfans 
dans l'âge où la Raifon eft la plus foible 8c fe dé« 
velope à peine » aprennent facUement la Langue 
maternelle. Si la Bête à le plus pedt degré de rzU 
fon,ellea des idées univerfdles. Dès-lors ce qu*ilya 
de plus aifé, c'eft d'inftituer des lignes ou de compren- 
drclefensdes fignes déjà inftituez. Qui pourroit donc 
empêcher le Perroquet &laPic,pui^ue leur organe 
les rend capables d'articuler des fons humains, qui 
les empêcheroit, dis îe , de s'entretenir avec les 
Hommes. Pour les Animaux qui n'auroient point 
l'organe ainfi difpofé, on leur aprendroitàfe foire 
entendre par fignes comme les muets, 11 ne feroit 
plus befoin d'un Tirefias d'un Melamfe ou d'un Apol* 
lonius de Tyane pour leur fervir de truchement. V. 
Voffius de Idol. Lib.lV.p.48o.La parole a toujours 
été regardée comme un titre de fupériorité que THom* 
me a fur lerefte des Animaux. V. Quint, i. Inilit. 
Orat. XVL Si l'on a du tems à perdre on peut 
voir dans4e Traité ie laConnoiJf. des Animaux de Mr. 
de la Chambre la manière fpirituelle mais peufoli- 
de dont il foutient que les Bêtes ont un langage 
pour fe communiquer leurs penfées. UnPhilolophe 
Auglois conclut bien plus jufte à refufcr tout degré 
de raifon aux Bêtes, de ce principe » qu'ayant des 

Orga- 
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d'autres auffi réguliers que ceux-là. Un 
Singe pourra tracer quelques cara6lères 

qu'il 

Organes propres à former des fons aîticuîet, cHef 
n'ufent point de pareils fons , ni n*ont inventé de 
langage pour le Commerce mutuel dans chaque 
dpecc. V. Procédure and limits of the Vnderftan* 
ding p. 434. Il n'y a donc qu*à renverfer le rai- 
fonnement de Platon ; il difoit que l'Ame des Bê- 
tes ctoit douée de Raifon, *& que fi cette Raifon 
ne fe manifefte pas chez elles, c'eft faute d'avoir 
Tufage de la parole. A«yiK «te fti» ûvat é fxh Koyumt •- 

l^uf ro ip^atrruôf. Apud Plutûrch, de PUcit. Phito/l 
Lib.V.Cap. 10. Il faut au contraire conclure de 
ce que les Bêtes ne fe fervent point des fons ou 
d'autres fignes d'inftitution pour exprimer leurs 
penfées, qu'elles n'ont point de raifon. Il eil aifé 
de réfuter Platon par lui-même, en appliquant au 
caquet des Perroquets , une réflexion qûè fait ce 
Philofophe à propos du prétendu Enthouiîafme des 
Poètes , dans fon Dialogue intitulé Ion. Socrate 
prouve que les Poètes font mus d'une infpiratioa 
divine , par cette raifon , que ceux qui réuffiflfcnt 
à merveille dans un genre de vers , ne font rica 

3ui vaille dans un autre genre. Marque évidente, 
itil, qu'ils font conduits par une impulfion aveu- 
gle , ôc nullement par les règles d'un Art qui s'é- 
tendroit naturellement à toutes les efpèces de Poëfîe. 

On vcMt aflcz que ceraifcMinementeft pitoyable ap- 

Î>liqué aux Poètes ; mais il eft très-concluant pour 
es Perroquets. Une réflexion que fait Mr. 
de Pontenelle au fajet des Singes cœifirme trop bien 
toutes celles qu'on vient de arc pour que je réfiftc 

à 
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qu^il aura vu tracer, mais il ne faura pas 
pour cela l'Art d'écrire. En un mot, il. 
faut raifomicr de laDifcipIine des Ani- 
maux (7) comme de leur Inftinél ; dans 
celle-là comme dans celui-ci,runiformité 
de leurs opérations qui fe repèteàt fans fe 
varier, prouvent que laRaifon & la ré- 
flexion n'y peuvent avoir de part. 

Qu'eft- 

à l'enYie d'en enrichir cette Note. Il obfervc que 
la plus parfaite conformité que ces Animaux ayent 
avec nous cft celle qui i*egarde les Organes de la 
voix. Ils les ont tels, ajoûte-t-il, quê les Nègres ont 
r ai/on fans le f avoir ^ de dire que le s Singe s par 1er oient 
iils vouloient ^ ^ que la plupart des Phihfophes ont 
tort defiêpfofer trop généralement que tes jinimaux 
txercent leurs avions paru qu'ils ont des Organes 
em y font propres. Il ne tient pas aux Organes qu$ 
Us Singes ri articulent desfons O' nétab'^ent.entn 
§ux une Langue^ il tient à ce quils n'ont pas ajfex, 
Se/prit\car une des chofes les plus admirables que fajft 
VHommtc'eft de parler MVi* de TAad des Sciences 
tvant fon renouvellement Tom I p 179. il reâe 
pouitant encore une petite difficulté que l'illuflre 
Hiûorien n'a pas touchée Les « erroquets, moins 
fpirituels que les Singes de l'aveu de tout le monde, 
articulent des fons,& parlent nos diverfes Langues; 
il ne tient donc pas au manque d'efprit que les 
Singes Ji'cn faflcnt autant. Il eft vrai quecheiles 
Perroquets ces Langues ne font que des fons inuti- 
les à quoi ils n'attachent aucune idée , tant il eft 
confiant qu'une Bête n'a qu'à parier afin d'être re- 
connue pour ce qu'elle eft. 

(7) Voyez de femblables. réflexions dans l'ingé» 
nieux Auteur du Sfi^dt d$ UNdtttrê p. $05, 
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Qu'eft-ce donc qui forme en eux ces 
habitudes ? C'eft lâ fenfation dépen- 
dante du méchanifme. Faites que cer- 
tains objets capables d'exciter dans la 
Brute certains mouvemens, la frappent 
dans une certaine fuite ; ramenez fou- 
vent ces objets dans le même ordre, ex- 
citez en elle les diverfes Senlations a- 
gréables ou affligeantes , propres à dé- 
terminer le principe aftif à chacun des 
mouvemens particuliers qui tous enfem- 
ble doivent produire l'effet que vous 
fouhaitez ; vous l'accoutumerez bien-tôt 
à ces mouvemens , fans qu'elle ait au- 
cune idée diftinfte de ce qu'elle fait. La 
facilité qu'aura acquife la Machine defe 
plier à ces mouvemens^fera qu'ils feront 
accompagnez d'un fentiment agréable 
qui difpofera le principe mouvant à les 
produire. Il n'aura pour cela qu'à don- 
ner le premier branle, & pour ainfi dire, 
le premier fignal; tput le relie s'exécu- 
tera de lui-même , fen vertu de la dis- 
pofition habituelle* On fait combien )a 
fympathie merveilleufe entre les Orga- 
nes de l'ouïe & ceux de la voix rend 
certaines imitations faciles. On fait que 
l'impreffion que certains mouvemens 
extérieurs font dans le cerveâu, parle 

mo- 
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moyen du nerf Optique , difpofe aifé- 
ment tout le Corps à s'agiter par dç$ 
mouvemens femblables.De-là vient qu*il 
eft fi rare de voir des imitations raifon* 
nables parmi les Hommes , & que les 
Singes dans notre elpèce fe trouvent 
fouvent prefqu'auflî Bétes que l'Animal 
qui porte ce nom. Je lailTe à juger fi un 
penchant d'ordinaire auffi déraifonnable 
chez nous , peut prouver la Raifon des 
Brutes. 

Songeons que la douleur & le plaîfir 
font les uniques reflbrt« qui les meuvent, 
que fi leurs mouvemens font fi variez, 
c'eft que Taftivité qui les produit fe 
proportionne exaftement à la prodi- 
gieufe variété de Senfations qui modi- 
fient leur plaifir & leur douleur , & que 
la diverfité d'aftion ou d'effort de la 
part de leur Ame trouve un inftrument 
conftruit de manière à en faire réfulter 
des effets utiles pour elle. Ajoutez que 
non feulement rimpjreffion des objets 
la fait agir , mais que la facilité ^i fe 
trouve dans la Machine pour certaines 
aétions , caufe un fentîment agréable à 
TAme qui l'invite à les produiije , vous 
verrez que les Animaux n'ont auccm 
jDcfoin de raifon pour ètie- difciplinez,& 

que 
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eue dans ces divers manèges auxquels 
1 induftrie humaine les drefle , c'eft la 
Raifon de l'Homme qui les dirige par 
ce nouveau méchanifme qu'oii nomme 
habitude , enté furie méchanifme na- 
turel; comme c'eft la Raifon divine qui 
les guide dans rinftinft , en vertu de ce 
méchanifme naturel qu'elle a établi. 

(8) Ce que TArt des Hommes ajoute 
à la Nature , par l'application de cer- 
tains objets , la rencontre fortuite des 
objets, ou nuifiblesjou utiles, le produit 
auffi dans l'Animal Ce que l'on attri- 
bue à fon expérience, & à Ces réflexions 
vient uniquement des traces du cerveaa 
lefquelles, par l'impreffion des nouveaux 
objets & par la réaftion de l'Ame, tou- 
jours proportionnée aufentiment qu'elle 
en reçoit, fe fortifient, & fe combinent 
différemment* Ces traces quand elles 
viennent fortuitement à s'ouvrir en 
l'abfence des objets , excitent les mê- 
mes 

(8) Rêvera miUtd êHkms qu4 kBrnùsfdtis ad* 
mirandd apparent , pr$mh cafn quodam a^ sis fera* 
lebamur , que deinaps crehra experïenM reptttté in 
habitus qui flurimum fikriid , t^ faiûcitâùs rrferrê 
videntur trdnfeuntiquippèammafenfiiiva cMibef îm* 
tftut^ facile affnefeitttpfiusque aâiones ex accidente ïn- 
CiftA fdpius repeiiu in merem CP* cmfuitMdinem êran^ 
feum. Wallis obi fiipra Cap. VI. . 
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mes fen(ations,mais d'une manière plusfol* 
ble ; & c*eft ce qui fait Tlmagination & la 
Mémoire des Brutes. Il eft très-aifé par-là 
de refoudre une objeftion qui paroît d'a- 
bord confidérable,& à laquelle je me fens 
d'autant plus obligé de répondre en détail 
que je me la fuis faite tantôt en alléguant 
rexemple du Chien de chafle & de la 
Perdrix. (*) " Puisque les Bêtes ont de 
„ la mémoire ^ dit-on , puisqu'elles fe 
„ rappellent les objets paflez, & qu'elles 
„ agiflfenc en vertu de ce fouvenir , il 
jy faut donc bien qu'elles raifonnent. Ce 
9, n'efl que par le fecours du raifbnne- 
., ment qu'elles peuvent mettre Texpé- 
,, rience à profit i pour éviter ce qui 
„ leur a nui, & pour réitérer les aélions 
9, dont elles avoient déjà recueilli quel* 
„ que avantage. La Mémoire eft une 
„ efpèce de réflexion. Agir pour fou 
„ propre bien en vertu d'une expérien- 
„ ce paffée , c'eft faire un vrai raifon- 
3, nementyoù du préfent comparé avec 
„ le paffé & avec l'avenir , on tire une 
,) conclufion pratique. L'exemple du 
„ Chien le vérifie. Comment avez -vous 
,, pu foutenir après cela que la Bête ne 

réfle- 
(♦) Voycx d-dçffui i.Part. Chap.IL p. 17. 

Tm. n. K 
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„ réfléchit ni ne raifonne ? Qu'il n'y a 
„ pour elle ni avenir ni paflë , & que 
5, renfermée dans le moment préfent, 
„ elle n'a ni fouvenir de ce qui le pré- 
„ cède ni prévoyance de ce qui le fuit? 
Voici ma réponfe. Dans un Etre pure- 
ment fenfîtif on conçoit une efpèce de 
Mémoire qui , quoi que très-diflférente 
de celle de l'Etre raifonnable y produira 
fouvent les mêmes eflfets. Dans l'Hom- 
me la Mémoire efl une réflesion exprefle 
de l'efprit fur une perception paffée,par 
où l'ayant de nouveau, ils'aperçpit qu'il 
l'avoit déjà eue une autre fois.. §i cette 
perception étoit une fimple idée, le fou- 
venir qui la rappelle n'eft autre chofe 
que cette idée même , jointe à la con- 
noiffance de fa réitération.. Si c'étoit 
au contraire une fenfation , la mémoire 
qu'on en a n'eft qu'une image de cette 
fenfation y incomparablement plus foi- 
ble qu'elle , & qui nous la repréfentant 
nous avertit que nous en avions déjà 
jété afFeftez. Ces diverfes perceptions 
réfléchies deviennent autant d'objets,fur 
lesquels l'efprit opère parraifonnement. 
Mais dans une Ame purement fenfitive 
la Mémoire eftune pure imagination du 
paflc ÙLïïs aucun afte réfléchi qui le fefle 

cônfi- 
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confidérer comme paffé. On dira qu'elle 
fe reflbu vient, quand dans rabfence de 
pQbjet qui avoit produit en elle une cer- 
taine feniàtioa , la même fenfation re- 
nî^t à Voccafion d'un autre objet qui fe 
trouvé lié avec le premier, par l'impref- 
fion que tous deux enfemble avoient dé- 
ja'faîte conjointement fur le cerveau; de 
forte que leurs traces s'y trouvant unies. 
Tune ne peut être ouverte fans réveiller 
l'autre. Il eft aifé de comprendre que 
ce retour accidentel d'une Senfation, 
caufé par quelqu'autre objet que celui 

3ui Tavoit excitée la première fois,pro- 
uira dans l'Animal ia mêriie détermi* 
nation, à peu près, qu'y produiroit Tap- 
plication aftuelle de l'objet même , & 
lui tiendra lieu d'une réflexion diftinfte 
telle que THomme en fait fur les événe- 
mens paffez pour régler fa conduite pré- 
fente. Les biens & les manx paflez que 
la Mémoire nous rappelle , agiflent fur 
nous en qualité d'idées que Tefprit exa- 
mine , & par voye de motifs qui n'in- 
clinent la Volonté qu'après avoir déter- 
miné la Raifon:au lieu que la Mémoire 
des Brutes n'eft qu'un renouvellement 
de fenfation , qui, quoi qu'un peu plus 
foible qu'elle né leferoit par rimpreffion 
K 2 de 
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de Tobjet même^rend aéluellement pré* 
fens ces maux & ces biens. 
. Appliquons ceci à l'exemple du Chien 
de Cbafle. Nous fommes tentez de lui 
attribuer les raifbnnemens que nous 
n'aurions pas manqué de faire à fa pla* 
ce, & qui nous auroient conduits à la 
même aétion. Cette illufîon eft l'effet 
du penchant naturel qui nous porte à 
croire qu'entre deux Objets dont tout 
ce que nous voyons fe reifemble , tout 
ce que nous n'en voyons pas fe reflemble 
aum. Ouvrons les yeux. IJ n'eft point be- 
foin que le Chien qui raporte fidellement 
auChafleur le gibier qu'il â tué;après avoir 
été battu bien des fois pour en avoir ufé 
d'autre forte,fafle les raifbnnemens qu*on 
lui prête.Sansextraire aucune idée géné- 
rale de fes perceptions particuliéres,fant 
former des Syll(^ifmes,ni tirer des con- 
féquences du paiie à l'avenir^ilfuffit qu'il 
foit capable de fentimens diftin6b , les 
uns oppofèz aux autres, les uns plus vift 
les autres plus foibles , & qui tiennent 
les uns aux autres par la liaiibn mécha* 
nique des traces qui y répondent dans le 
cerveau & des ébranlemens qui les ex- 
citent, cela,dis-je, fuffit pour expliquer 
rhabîtude de fobrièté que contrafle le 

Chien 
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Chien en quefUon. On conçoit aflez que 
la vue de la Perdrix d'un côté , & celle 
du -bâton de Tautre , font fur le Chien 
deuximpreflions oppofées,rune dedefir, 
Taotre de crainte , ou pour mieux dire 
d'averfion; & que celle-ci prévalant fur 
pcUe-là, l'empêchera de dévorer la per- 
drix. Jufques-là Ton doit convenir que 
c'eft une détermination de pur fenti- 
ment. Il faut convenir encore que la 
douleur des coups qu'il reçoit, lorsqu'il 
fe rue fur la Perdrix» l'emportera fur le 
idaifir qu'il (ent à la manger & lui fera 
^cher prife. Changeons maintenant la 
fuppofition. Que ces deux fentimeni 
oppolez, au lieu de le trouver conjoint 
fanent dans l'Ame du Chien, fe fucce- 
éent l'un à l'autre ; que cette fuccef- 
û<m foit fréquemment reiterée;q ue tou- 
tes les fois que le Chien aura fait curée 
on l'ait rudement battu ; qu'arrivera-t*il 
alors ? Quand il retourne à la chaife, la 
vue, rôdeur de la Perdrix qu'il faifit , 
réveille en lui tous les autres fentimens 
qu'il éprouva dans des occalîons pareil- 
les , & qui furent conféquens de fon 
aâion. C'eft*à-dire qu'au fentiment de 
plaifir qui le pouffe à récidiver, fe joint 
bien vtte une imprellion fupérieure qui 
K 3 rea 
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222 De l*Ame des Betes. 
l'en empêche ; favair celle de» coups, 
dont la trace dans le cerveau, fe réveil- 
lant tout d'un coup avec les précéden- 
tes,excite dans l'Ame un fentimeût trit 
te & pénible qui Téloigne de cette mê- 
me aftion. Ce fentiment auquel on 
donnera, fi Ton veut,le nom de Crainte^ 
l'emportant fur l'attrait du plaifir , plie 
la Machine à l'habitude de fobriétédont 
je parle , & la Mafchine âinfi pliée, en- 
tretient réciproquement l'Ame dans 
cette même difpofition. Obfervez qu'el- 
le ne fe forme pas tous d'un cot|p'<3ettê 
habitude ; il faut ^fue rAniriiaralt été 
battu plus d'une fois en punition de îbn 
humeur gloutonne, fans quoi ne fefor- 
meroit point cette liaifon étroite entre 
des fentimens auili diffcrens , qiïeîefbnt 
ceux du plaifir & de la crainte ; entre 
l'idée d'une Perdrix mangée, & Celle des 
coups de bâton qui ont fuivi cet atten- 
tat. Concluons que la Mémoire des Bru- 
tes auffi bien que leurs autres facultez 
n'efl qu'une certaine combinaifon de 
fenfatîon & de méchanifme. Leurs 
fentimens plus vifs , plus caraâ:érifez, 
plus diverfifiez que ne font les nôtres, 
doivent fans doute* avoir chez elles uii 
ordre & des liaifons, & par conféquent 

y 
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y former certains jeux, dont la finefle 
nous échape. 

On doit raporter aux mêmes princi- 
pès,réxplication d'un fait très-fingulier 
que je tiens d'une Perfonne non moins 
refpeÊtable par fon mérite que par fon 
rang. A une Maifon de Campagne où 
elle étoit , fe trouvoit un petit Chien à 
qui le bruit du Canon faifoit fi grande 
peur , que durant les décharges de quel- 
ques petites pièces qui tiroient ce jour- 
là, on vit cet Animal tomber les quatre 
pattes en l'air , tremblant de tous fes 
membres,haletant , pouffant des plain- 
tes & des foupirs , en un met avec tous 
lêJ Symptômes de l'effroi le plus ex^ 
cfeffif, qui enfin cefferent avec le bruit 
qui les caufoit. Le lendemain lors qu'on 
àlloit fe mettre à table, le petit Chien ne 
paroiffant plus , après Tavoir fait cher- 
cher long-tems, il fe trouva caché fous 
un lit avec le même tremblement,& tous 
les mêmes fignes d*effroi que la journée 
précédente. D'en deviner la caufe on 
ne le pouvoit , vu que le Canon ne ti- 
roit point ce jour-là. Après s'être bien 
tourmenté fur cette énigme , enfin l'on 
s'avifa que le Maître du Logis ayant, 
lelon fa coutume, appelle d'un coup de 
K 4 fifflet 
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fifflet ceuxqui dévoient apporter les platst 
le même fifflet avoit auili fervi de Signal 
aux décharges delà veille. On jugea oonc 
Gu'il falloit que ce fût ce Ton, quoique fi 
foible^& fi difproportionné au bruit de 
l'Artillerie , qui produisît un fi grand 
effet fur le petit Chien, pour avoir im- 
médiatement précedé,& cela à diverses 
reprifes dans un court efpace de tems» 
le véritable objet de fon épouvante; 
Voilà fans doute un effet étonnant delà 
mémoire de cet Animal Qui n'admire- 
roit une peur fi réfléchie & li raifbnnée? 
£n effet quel raport, quelle liaifon d'ef- 
pèces peut*il y avoir ^ entre le bruit da 
Canon & celui d'un Sifflet? Le Chien 
avoit entendu cent fois ce dernier faos 
en être émû ; mais tout efl; changé de* 
puis qu'il a obfervé queTun de ces fons 
préludoit à Tautre. Avoir fait cette ob- 
fervation , l'avoir retenue, & fonder fa 
peur là-deffus, n'eft-ce pas raifonner ?I1 
paroît fi naturel de conclure de la forte» 
que le Leâeur fera peut-être furpris de 
m'entendre dire que ce^^ exemple ap- 
puyé mes principes au lieu de les ébran- 
ler. £n effet il ne pouvoit être mieux 
choifi , pour éclaircir ce que j'apelle la 
Mémoire des Bêtes, Car vous y voyez 

la 
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la preuve de ces liaifons Imperceptibles 
encre des Senlacions de imture très-dif- 
férente. Les coups de Sifflet & ceux de 
Canon ayant fait à la fois fur le cerveau 
du petit Chien leur impreflion » cette 
double impreflion s'étant fou vent réité- 
rée , leurs traces s^unirent fi bien , que 
le premier objet ne put revenir frapper le 
Cerveau fans y rouvrir la trace du fécond, 
&par conféquént fans réveiller TimpreC 
fion de frayeur que ce dernier avoit caufée 
& fansen renouvcUer tous lesSymptômes. 
Notez que cette Mémoire des Brutes 
qui eA toute méchanique , & n'a riea 
d'intelleftuel , l'emporte en un fcns fur 
celle des Hommes, en ce quefes traces 
étant plus diftinftes & plus profondes , 
elle les conferve plus fîdellement, & ra- 
pelle d'une manière plus vive & plus dis- 
tinfte jufques aux moindres objets. En 
quoi elle tient lieu de la^ réflexion pour 
produire les déterminations convena- 
bles. En ceci j'ai pour moi l'expérience 
qui montre que parmi nous le& prodiges 
de mémoire font fouvent des. prodiges 
de llupidité. Dans l'Ame humaine la 
mémoire ne fauroit avoir ce degré de 
perfeftion qu'elle a dans TAme de la 
Bête qui eft purement fenfitive» Notre 
K 5 Ame 



dby Google 



22(5 De l*Ame des Betes. 
Ame ayant le pouvoir de réfléchir fur fcs 
propres aftès, d'opérer furfes idées, çje 
penfer & d'agir indépendamment dçs 
fensjtrace dans le cerveairdes veftîgéi'dè 
fes opérations,& y fait miHe imprefllôiià 
différentes qui affbibliflent cdle des àtf- 
jets fenfibles. Par- là il arrive fouvfent 
qu'elle en confond les traits,en dérailgè 
Tordre & en rompt les liaifons naturefféyi 
pour former d'autres affortimens de'ïon 
propre choix.. Cette liberté d'hnarinçi: 
ce qi^'il lui plak, d'unir , de fépare^'cîè 
varier , de groflîr , d'arranger a;bittai- 
rement les objets en fe jouatit des tra^cies 
qu'ils ont gravées , la fouftrait aupôu- 
voirdela mémoire,qui n'offre plus quHi- 
ne fimple image des fentimens'paiïez; 
& qu'une idée imparfaite des objets qui 
]es excitèrent, fans pouvoir renouvelle^ 
ces fentimens mêmes. Dans laBête'aû 
contraire en qui la réflexion ni la rçtifon 
n'agiffent point, (9) les impreflîons feji- 

^ fïbies 
(9) On voit bien que ced ne s'applique* qu'i 
celles qui montrent ^ beaucoup de fagacité & im 
fentiment très- fin. Car il y en a d'autres, qui loin 
de nous furpaflTer à Tégard de la'imémoire, ac Pa- 
roiflent pas même en avoir du tout. Dans celles 
mêmes , qui en font le mieux partagées cette fia- 
culté eft Ijujette à s'afFôMr & à s'éteindre compiç 
chez les Hommes. 
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fibles font bien plus profondes & plus 
durables; les Objets dans toutes leurs 
circonftances s'y peignent jufqu'au 
moindre trait , ils y confervent cxa6le- 
ment leur ordre & leur liaifon ; rien n'é- 
chape à la mémoire de ce qui a frappe 
les fens, & quand la trace s'en réveille, 
le fentiment s'en réveille auflî. En un 
mot cette mémoire fans réflexion , eft 
moins un fouvenir du palfé, qu'une forte 
imagination qui rend en quelque forte 
ce paffé préfent.Le fouvenir tranquille & 
Infléchi de ce qui nous eftarrivé,nous dé- 
tcniiine,nous autresHommes,à profiter de 
Texi^Jrience pourfuir ce qui nous a nui, 
ou pour notus prévaloir de ce que cetie 
même .eaipérienc^ nous recommande 
comme utile: une forte imagination re 
nouvellant le fentiment paffé pour l'unir 
à l'impteffion préfente, procure aux Bê- 
tes le même avantage. Elles imaginent 
donc comme nous , & fans doute plus 
fortement que nous ; mais leur imagi- 
nation affujettie à leurs fens, ne pouvant 
guère s'élever au-delTus d'eux , a beau- 
coup moins de liberté & d'étendue que 
la nôtre. Elle fe confond presque toû^ 
jours avec leur mémoire. Une telle fa- 
culté leur étoit très-néceflaire. Au dé- 
K 6 faut 
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faut des objets,eUe leur ouvre une nou- 
velle fource de perceptions , & met^ 
ainfi dans leurs aâions une fuite qui les 
rend conféquentes , parce Qu'elle lie le 
padOTé au préfent , & le prêtent à Tave* 
nîn 

Les paillons des Brutes fe conçmvent 
facilement par la même méchanique qui 
vient de nous expliquer ce que c'cft 
que leur Imagination & leur Mémoire. 
Qu'une fermentation fubité s'allumant 
dans le fang à mefure oue certaines tra* 
ces s'ouvrent^ aille les fortifier aufli bien 
que les fentimens agréables ou fâcheux 

3ui leur correfpondent, on verra naître 
ans TAnimal des Symptômes très-ref- 
femblans à ceux de nos paillons , je ne 
dis pas d'une reifemblance purement ex- 
térieure pour les mouvemens du Corps^ 
je dis pour les difpoiîtions de l'Ame mê- 
me. Un principe fenfitif doit être ca- 
pable de joye & de triftefTe, de crainte 
& d'efpérance , de haine & d'amour i 
des perceptions & des defirs confus, fé- 
lon qu'ils fe trouvent diverfement mo- 
difiez , produiront tous ces divers Phé- 
nomènes ; & je ne vois pas qu'ils doi-^ 
vent parc^tre incompatibles avec la na- 
ture d'un Etre qui ne raifonne point, 

(10) 
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{i6) Il me femble» & j'en prendrois ro- 
lontiers à témoin les Hommes mêmes, 
que pour être agité des paifions, on n'a 
nullement befoin d'avoir àts idées dis- 
tinâeS) & qu'au contraire ces mouye* 
mens impétueux & confusyfbnt les plus 
dangereux ennemis de la Liberté» ôc de 
laRaifon* 

CHAPITRE XL 

TmfihM Cl^t iaaUns éTûu mut h plus 
grande difficuïii. dfçnt des aSions rai- 
fetmées qu'il efi impoffihk de déduire eu 
de PHaUtude^ou de îlnftinS. Cette difi- 
culti teute grande qu'eUe eft^ ne remerfh 
feint Thypotbife. Hifieire du Renard 
& du Coq ilnde rappertie par Willis^ 
ne preuve peint que Us Bêtes raifennem. 
Jufies balances bien ntcejfaires peur pefer 
ici mes raifons contre les difficultés qu'an 
m'eppofe. Rien de comparable entre les 
aSiens des Bites 6f eelles des Hmmes. 

Si 

(lo) Ittêbankê de léViriti. Liv.V. p. 6i 3»oiiI'on fait 
Toir que toutes nos paflions ne font point accom- 
pagnées de lu connoiffance de reQ>rit 

K 7 
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Si les Bitesje eonduifûienfparuns e/pêca 
de raifon^ ce principe agir oit en elles pim 
uniformément , (^ne/edémentiroit pas 
en tant kerenconSres.DiverJès preuves en 
faveur dujèntimentdes Bétes^qui ne con^ 
cïuent rien pour leur Rdfon. Nom devons 
nous défier en cettematiéredespreftigei de 
T Imagination & de notre amour natàrd 
pour le merveilleux. ^atreConfidérations 
qui paroijfent Mcifives contre le raijonnei 
ment des Brutes. Différence entre con^ 
duite rai/onnaUe & conduite raifonnée. 
Desavantages de mon hypothè/è; elle ne 
flatte U préjugé qu'à demL Milieun en 
fait d^^pinions yy difficiles- affaire rM' 
voir. : "^ V 

IL refte une troifième fource <Jè diffi- 
cultez contre mon hypothêfe. -^EHes 
font prifes* d'un troifième (i) genre 

d^. 

(i) Voyez Texemple de deux Chiens raporté en 
faveur du raifonncment des Animaux par Hartfae- 
ker^Eelaircifemensfur UsConjeB. PhyfiqMes t^p.jo^rn. 
des Savans Août. 1 7 1 o. p, ï 76. Et h nàanœui/Tcdes 
SineesduCapdcBonne Efpéra.nce , voleurs de 
melons dans le Journal du Voyage de Siam par 
1 Abl?é Choifîp. 6i.Hiftoire d'Eléphans, d'un cn- 
tr'autres Voleur de grands Chemins , ibii pag*,X44,, 
Voyez THilloire finguliére d'un Sapajoux femçllo 

blefféc 
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d'aftions que Ton croit remarquer chez 
les Brutes : ce {o^v des aétiousqui ne 
dépendent^ di^on , ni derhabitude, oî 
de nn{lmâ,&.qui puQuriiant renfertnent 
duraifonneibent : la chofe efb embariaf^ 
faute: car enfiu^ voilà des raifofiiïeinens 
auffi clairs que s'Us étoient exprimez par 
des paroles , fans que Ton puiiTe les re* 
garder comme^le réfultat d'aucun ordre 
préétabli: D*oi» pourroient-ils naître qiiè 
d'un^ Raifon particulière dans laBrute^ 
qui 1^ détermine à propos y après avoir 
délibéré , & qui s'açconmiode fur le 
^ïmp aux cÔâlonéluresT) fans avoir des 
lôixgehéralesqu'dlepuifle fuivre? J'au* 
rois plufleurs chofes à répondre dontj'ai 
déjà touché une partie dans le plaidoyer 
du Cartéfîen (2). On interprête mal cer- 

raines 

bleffée à lïiort; fa tendrefTe pour fon Faon & les 
lignes de raifon qu^elle donne dans fon mal : dans 
h y&urnal à sêu. Vsyag§ au^ Indes Orientales mi- 
priraé à Roufn en 1711. Tom. il. p. 301, ibid. 
p. 314, des réflexions fur des Rats voleurs. , Le 
JLedïciit me Dura que^qae gré de la bonne foi avec 
laquelle je prens foin de le mener moi mémo 
aux fources des faits les plus extraordinaires qui me 
foientcoonùSj&c les plus redoutables pourmôn hy. 
potkèfe, 

(i) L*obje(fHon demeurera toujours vague & 
par conféquenf dénuée d'une vraye force par rapport: 
aux Philofophes, tant qu on n'aura point un valle 

Rc* 
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taines a£tions,parce qu'on les voit mal& 
on les voit mal parce que c'ellau travers 
du préjugé qu'on les voit.Pré venus que les 
Bêtes raifonnent» nous cherchons finefle 
dansceruunes démarches oùlesBêtesn'en 
entendent aucune ; nous croyons qu'el- 
les rai(bnnent,lors que nous raifonnons 
pour elles, & que nous leur prêtons gé- 
néreufbment nos lumières &nos vues. 
Un coup de hazard nous paroît un trait 
de prudence. Cela nous arrive en biea 
d'autres matières. Nous lions à notre 
idée des apparences que le hazard feul 
raflemble , ou qui fe lient à toute autre 
chofe que ce que nous croyons. Quand 
vous aurez retranché du nombre de ces 
adlions furquoi l'objeâion fe fonde^tou- 

tes 
Recudil de &its bien tvérez & bien tus. Il ferdi 
à défirer qoe des Phyfidens s*appliquaflent à étn^ 
^er les aaions des Brutes avec cctre fcrupulcufc 
attention qu'on a 4onnée à la flruâare de ktic 
Corps. Il faudroit pour cela des Obfer valeurs du 
Caraâère dont on nous dépeint Mr, Miry/'Son. 
„ génie étoit d'apporter une extrême exa^îticude à 
„ 1 obfervation & de fe bien aflurer de la fimpîç . 
»» vérité des chofes. H ne fepretfoit point d'ima* 
,,*gincr pourquoi telle difpofitioii, telle ftruduie; E 
,, voyoitlcs faits d'autant plus IlCiremcnt,q n'y ne les 
„ voyoit point au travers d'un Syilèmç déj^ formé 
„ qui eût pu les changer à fes yçux, F^fwtif dant; 
« l'Eloge de Mx. Mety^ 
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tes celles q^ui ont été inrentées àplaiiir» 
& qui n'ont pas de bons garants ; tou- 
tes celles ^tti font mal repréfentées & 
que rimagination ou le préji^é fe plait 
à embellir par l'addition imperceptible 
de quelque circonftance qui en augmen** 
te le merveilleux ^le nombre de ces Phé- 
nomènes que l'on m'obieâe diminuera 
de beaucoup ; mais celles-là même qui 
font fidellement rapportées^fansajontery 
changer, ni retrancher rien , quoQ les 
examine de près » en prenant bien gar* 
de que le préjugé n'aît aucune influence 
fiir les conclufions que l'on en tire, on 
verra que la plupart de ces aâions pré* 
tendues raifonnables & raifonnées font 
quelque branche particulière deFInflinâ 
ou de l'Habitude, qu'elles fe rapportent 
par conféquent à la Raifon univerfelle 
qui guide les Brutes dans leurs mouve- 
mens, non à une Raifon particulière que 
les Brutes pofledent en propre. On verra 
que ces diverfès apparences qui dans la 
même aâion fembloient naître d'une 
fuite de penfées réfléchies , ne naiflènt 
en effet que de la combinaifon du Sen* 
timent & du Méchanifine. 

Ceft 



Digitized by VjOOÇIC 



^34 ^^ l'Ahe DBS Betes. 

(3) . Ceft ce que le célèbre PrilUs fait 
bien voir dans un Exemple que laFtMaU 
ne aTimé,<& qu'on n'accufera pas affuré- 
ment d'avoir été choifî parmi les plus 
aifez à réfoudre. Certain Renard ( on fait 
combien cet Animal eft inventif & ru- 
fé ) voulant attraper un Coq d'Inde qu'il 
voyoit perché fur unArbre la nui t au clair 
de la Lune , s'avifa de ce Stratagème. 
Ne pouvant grimper fur l'Arbre pour y 
atteindre fa proye , il fe met à tourner 
tout autour avec une extrême rapidité, 
tenant toujours les yeux attachez fur 
elle.^Defoii côté 4e Coq d'Inde atten- 
tif à tous lesmouvemens de fon ennemi, 
faifoit autant de tours de tête pour ne 
le point perdre de vue, jufqu'à ce qu'é- 
tourdi de ce manège , il tombe de far- 
bre entre les pattes du Renard. La pre- 
mière impreffion de ce récit efl: de nous 
le faire prendre pour un trait des plus 
fins de l'adreffe du Renard, pour une de 
ces rufes où il entre à coup fur de l'in- 
telligence & de la raifon. Tout le mon- 
de va là d'abord. Cependant fi l'on y 
réfléchît un moment, on verra que cette 

pen- 

(j) Dt Anima Brut. Cap, VI. pag. 5J.l4 Font* 
Fable CXVIII. r» - re ;». 
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penfée n'cft pas foutenable. Entrez un 
peu dans le détail raifonné d'une telle 
rufe , il vous Turprendra. Afin que le 
Renard ait eu le deflcin que vous lui prê- 
tez , il faut qu'il fâche que le Coq d'In- 
de le craint,- qu'il ne manquera pas de 
fuivre des yeux tous fes tours, pour ne 
le pas perdre de vue , tandis que lui 
Renard fait fa ronde autour de l'Arbre; 
& qu'enfin le tournoyement rapide de 
cet Oifeau lui caufèra bien-tôt un étour- 
diflèment qui le fera cheoir du haut de 
cet Arbre. Qui peut en avoir tant apris 
au Renard ? L'expérience , me direz^ 
vous. C'eft que lui étant déjà arrivé par 
hazard d'attraper des Poulets d'Inde tora- 
bés de la forte , il profite de ce qu'il a 
vu. Voilà cequerépoftd auflSle Dofteur 
Angloîs. Il prétend que de rinftinft. 
combiné avec l'expérience, c'eft-à-dire, 
avec des Sénfations précédentes qui é- 
toient relatives audefir naturel de T Ani- 
mal, & dont fa mémoire a tenu regître, 
que de ces principes différens il réfulte 
une efpéce de raifonnement propre à 
produire ces aftions compofées , fans 
être lui-mêmél'efiFet d'une vraye Raifon. 
On voit que ce dénouement rabat déjà 
beaucoup du merveilleux de l'action, & 

fait 
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fait di^aroître une bonne partie dé fa 
finefle. C'efl: pourtant toujours fdoi» 
fFiOis un raifonnemen-, qui , quoi qu'it 
en diiê,doit avoir une raifon pour prin- 
cipe. Cet Auteur s'embarafle un pcu^ce 
me femble,en cet endroit, Ôc dément fa 
propre hypothèfe; car une Ame pure- 
ment fenfîtive y telle que lui-même la 
fuppoiè aux Aninutux^ ne raifonne point. 
Il n'efl nullement belbin d'admettre 
ici un raifonnement formel» le feul Ins- 
ûaSt du principe feniitif étant capable 
de luifaire choiûr une voye que Texpc^ 
rience paflTée, par le moyen de la mé- 
moire lui repréiènte comme liée avec 
le bien qui efl l'objet de fon deûr. Mais 
il s'offre une autre folutioaplus naturel* 
le encore. Le Renard par un penchant . 
inné regarde toute. volaille comme fa 
proye. La vue du Coq d'Inde perché 
fur un Arbre excitant fon appétit,ébran- 
le toute la Machine & lui imprime une 
tendance à fe jetter fur cette proye. 
Mais conmie d'autre côté il lui eft im- 
poflible de Tatteindre^parce qu'il ne peut 
Çrimper au haut de l'Arbre^qu'arrivera-t- 
il?Derimpreflionqui le poufle vers;cet 
Oifeau, & de l'obilacle qi4 l'arrête, il en 
réfultera un mouvement circulaire au* 

tour 
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tour de TArbre ; mouvement d'autanc 
plus rapide & plus Ibutenu » que le de* 
fir fera plus fore. Ce toumoyemenc du 
Renard étant aperçu du Coq d'indeilui 
fera faire ces tours de tête qui venant à 
Técourdic , cauferont néceindrement fa 
chute. 

II n'y a pas d'autre myftére. Jugea 
par cet exemple de Tilluuon que Ton 
le fait en de femblables rencontres. No- 
tre Imagination prévenue en faveur des 
Bêtes , leur prête toujours de Tefprit. 
Dans leurs aélions elle lie des chofes 
'qu'il falloit confiderer feparément. Ce 
qui y dépend de caufes fimples , nous 
l'attribuons à une complication de vues 
éloignées ; & ii ce que fait l'Animal à 
certaines fuites ) nous ne manquons ja- 
mais de fuppofer qu'il les a prévues. Je 
ne doute donc pas que qui entrepren- 
droit l'examen de plufieurs fiaits fembla- 
bles, avec ks précautions que j*ai dites , 
n'en fit difparoître en grande partie le 
merveilleux. Je n'en excepte pas mê- 
me THiftoire des Souris & du Chathuan, 
que la Fontaine , qui Ta mife en Fable, 
nous garantit vraye pour le fond j aufll* 
bien que celle du Renard Anglois 9 & 
celle des deux Rats & de l'Oeuf. Non 

qu'à 
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qu'à fuivre fes récits au pied de la let- 
tre, ce fût une affaire aifée; mais il nous 
avertit lui*nïôme qu'il a ufé des privilè- 
ges qu'eut de tout tems la Poèfie d'em- 
bellir & d'amplifier fes fujets. Or c'eft- 
là précîfément fur quoi tombe ma prin- 
cipale réflexion. En de pareilles matié* 
res tout Hiftorien devient Poète fans y 
prendre garde ; & l'Imagination foit en 
nous-même foit dans autrui, efl un Pein- 
tre dont en ne fauroit trop fe défier quand 
on cherche ta Vérité pure. 

Mais je veux que l'on puiflè me pro- 
duire de la part des Bêtes certaines ac* 
tions fi furprehantes qu'elles foient hors 
d'atteinte aux exceptions que je viens 
de faire; je ne me rendrai pas pour ce- 
la, j'auroîs grand tort, ce mefemble. Un 
petit nombre de Phénomènes ( car les 
a6l:ions conditionnées comme celles dont 
je parle font certainement en très-petit 
nombre) dont mon hypothéfe ne me 
fournit point l'explication , peut-être 
parce que je manque d'adrefle à la ma- 
nier, ne renverfent pas cette hypothé- 
fe, & ne détruifent point la force des 
preuves fur lesquelles elle efl: appuyée. 
Rendre raifon de tout, eft ce qu'on ne 
doit attendre d'aucun Syfl;ème, ce n'efl: 

pas 
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pas toujours la faute des Syftêmes ; c'eft 
celle de refprit humain. Tournez- vous 
fur quels objets qu'il vous plaira, vous ne 
trouverez nulle part une lumière faû« 
mélange de quelques ombres. Notre 
Raifon ne vient pas toujours à bout de 
les difliper ; auffi n'eft-ce pas là fon prin- 
cipal emploi. Elle nous a été donnée, 
non pour écarter tQus les. nuages., mais 
pour appercevoir le jour à travers ces 
mêmes nuages qui robfcurçiffent ; non 
pQur arriver en tout à une pleine évi- 
dence , mai^ pour atteindre à h certi-» 
tude dans, les cliofes dont il nous impor- 
te d'être affûrez.. Je ne dema,hde d'au- 
tre grâce en faveur de mon opinion , fi 
cen'efl: qu'on fe donne la peine de pe- 
fer fesi preuves contre fes difficultez. Je 
ne fai fi je dois me flatter d'obtenir cela 
de beaucoup de gens ; il y faudroit ap- 
porter une attention fcrupuleufe, & des 
balances bien juftes ; & je mets au rang 
de nos plus preflans befoins, celui d'une 
Logique qui nous aprît à difcerner les 
difficultez d'avec les preuves. 

Une pareille Logique fi je ne me 
trompe me feroit aflfez favorable. Car 
enfin foutenir jue les mêmes argumens 
qui prouvent que les Bêtes lentent,prou- 

vent 
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venc égalcmenc qu'dlçs nîfonnent^c^efi: 
manquer de cette exaétitude qui péfe 
fcropuleulêinent les raifons du pour & 
du contre , afin de n'afligner rien à cha- 
cune au delà de fon jufte poids. Il efl: 
certain que tous les mouvemens des 
Brutes» je dis leurs mouvemens Iponta- 
nées 9 nous conduifent à y reconnoître 
un principe lenfîtif » ôc nous repréfen- 
tent clairement une raiibn d'utilité pour 
le fujet qui les exécute: utilité qui fup- 
pofe dans ce fujet quelque fentimentde 
}ui«même. Au contraire on ne peut mar- 
quer qu'un petit nombre de ces aâions, 
2ui ayent quelqu'air de raifonnement. 
^bfervéz que celles de ce denier ordre 
concourent avec les {Mremieres à établir 
un principe lenfîtif » (ans ^ue celles - là 
prouvent rien pour le principe raifonna- 
ble; parce que le prétendu raifonnement 
des Bétes renferme & fuppofe bie;i le 
fentiment ^mais le Sentiment |ie fuppo« 
fe point laRaifon. Il demeure donc é- 
tabli que les Bêtes Tentent par le con- 
cours univerfeldes Phénomènes qu'elles 
nous offrent , mais leur prétendue Rai- 
fon n'eft appuyée que de ce petit nom- 
bre d'aéiions qui font indépendantes de 
l'Habitude & de l'Inflinâ , & dont le 

Carac- 
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Caraébère fingulier femble renfermer 
quelque chofe de plus quedufentimeût. 
Les Phénomènes de cette efpèce, bien 
dégagez de toute ambiguitc, bien recon* 
nus pour tels,après avoir paflë par toutes 
les épreuves que j'ai marquées , feront 
fi rares qu'ils ne formeront en faveur 
dcThypothèfe qui donne aux Brutes plus 
que du fentiment , qu'une probabilité 
très légère. Après tout , à quoi cela ft 
réduit- il? Et quelle comparaifon en peut* 
on faire avec les aûions humaineà ? Car 
n'exagérons rien. Il ne s'agit ici ni de 
déclamation ni de badinage ; quand on 
Philolbpheférieufement& de bonne foi^ 
le goût de la Vérité doit exclure celui 
du Paradoxe. Avouez donc qu'un quart 
d'heure d'entretien avec un bpn Païian, 
vous prouve mieux que fon Ameelt une 
Ame raifonnable, que tous lestoprsles 
plus adroits d'un Renard & d'un Singe 
ne vous convainquent de la n^ême chofe 
en faveur de ces Animaux. 

Rien n'eft plus fort que cet argument 
pris delà ^parole , pourvu qu'on Je renfa> 
me dans fes joftes bornes , & qu'on ne 
veuille pas lui faire prouver plus qu'il 
ne prouve en effet. C'eft urt dératitdônt 
ne s'eft point garanti J'illuft^p [Réué^dic- 

Tom. II. L* ' tin 
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tin (*) que nous avons cité dans k pre* 
miére partie de cetOuvrage* Il dit bien 
d'abord en général que nous jugeons que 
les autres Hommes ont une Ame p^^eil* 
4e à la nôtre fur ce que leur Corps pro- • 
duit en certaines jcirconftances des mpu- 
vemens fort femb labiés à ceux qui chez 
«ous fe firouventordinaitemeht liés à cer-* 
'taines penfées dans les mêmes circons- 
tances. Mais il auroit du prendre gar- 
rde que fur le même fondement nous 
devons juger que lès Bêtes fentent » & 
tjue cette parité daftions & de circons- 
tances, qui fait toute la force de notre 
preuve, n'ayant poîntJieu*dans Taimant, 
ni dans la pédale d'Orgue, ni dans^lcsau- 
très mouvcmens connus pour purement 
méchaniques , de tels exemples s'allè- 
guent hors de propos pour nous perfua- 
der qu'il n'y a rien de plus dans les Bê- 
tes. AuffiJe favant Auteur feretranche- 
tril à Tufage de la parole, celui desmou- 
vemens humains quiefl le plus indifpen*' 
fablemyent lié félon lui avec la préfence 
& la direélion d'un Etre penfant. Il in- 
-£i]te beaucoup fur ce que la parole efl 

un 

(*)£^P. Lamt, Trmti di la'tonnoiffkne$ de/ci' 
jfpime Tcm, V, Eclâîràffnntnt fwr h 3. Traiti,f. 5x^3 
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ua figne ^uremem arbitraire, puisque la 
lis^fon dé certaines idées avec certains 
termes ne s'efl pu faire que par des E- 
tres intelligens & libres, au lieu que le« 
fignes qui expriment nos diverfes pas- 
lîons , ont avec elles une liaifon nécef- ' 
faire, immuable & de Tinflitution de Ja 
Nature. Ainfi lorsque par Tufage de la 
parole j'entre en Commerce avec les 
autres Hommes , lorsque je leur entens 
faire des difcours fuivis , lors qu*après 
leur avoir parlé je les vois répondre à 
mes queflions , 6u agir d'une manière . 
conforme au feiis que mes paroles ex- 
priment , je ne puis douter qu'ils n*a- 
yent une Ame intelligente. Mais cette^ 
diflFérence eflentielle entre les fignes. na- 
turels & les fignes d'inilitution , ne fait 
rien pour établir laprétenfion de l'Au- 
teur. Elle prouve bien que l'Homme 
raifonne & qu'il a cet avantage par def- 
fus laBéte, mais elle ne prouve pas que 
la Bête ne fent point. C'eft: bien une 
preuve de .plus pour la fpiritualité de 
l'Homme ; mais ce qui manifefle en lui 
une faculté fpirituelle que les Bêtes n'ont 
pas ^ n'ôte point à celles-ci l'avantage 
de donner d'autres preuves dé fpirituar 
lité qui leur font communes avecl'hom- 
L 2 me.'' 
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me. On répond donc au P. Lamy^ qu'u- 
ne liaifbfi immuable, néceflaire, établie 
par la Nature même, telle qu'eft de fon 
propre aveu celle des fignes naturels des 
paflîons,ne fauroit être trompeufe;que p^ 
conféquentces fignes emportent la pré- 
fence des chofes qu'ils font deilinez à re- 
préfcnter.Que comme l'ufage de la parole 
qui eft un ligne arbitraire, fuppofedans 
rhomrae qui s'en fert, de l'intdiligence 
& de la raifon , de même les marques 
fenfîbles de joye,de trifl:efle,de crainte 
&C.9 fuppofenc dans l'Animal ces dif- 
férentes paflions , puifque l'A^tear de 
la Nature a voulu que ces marqtttes les 
accompagnaflent & ferviffent à les ex- 
primer ; puisque toutes le* fois que 
notre Ame reflent ces pafficMis , elle 
en 1 imprime naturellement ces ima- 
ges dans l'accent dé notre voix & 
dans Fair de notre vîfage ; en forte 
qu'alors nous n'avons nul befain ^ fe- 
cours de la psu'ole, pour perfuader aux 
autres que nous fommes agités de ces 
paffions. Si ce langage naturel deve- 
noit trompeur, qm empêcheroit que ce- 
lui qui n'eft que d'inftitution humaine 
' ne le devînt auffi , & que Dieu ne fë- 
parât aiiffi bien ce dernier figne que le 

pre- 
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premier , des chofes qu'il repréfcnte ? 
Concluons que comme il y a divers dé- 
grez de penfée , il y en a aufli divers 
lignes ; & que fl les raifonnemens du 
P. Lamy prouvent parfaitement bien 
que l'Homme donne certains fignes d'in- 
telligence que ne donne pas la Béte, ils 
ne prouvent point du tout que la Bête 
n'en donne aucune. Ce raifonnement 
qui ne vaut rien dans une hypothèfe où 
Ton dépouille Içs Brutes de tout fenti- 
ment, efl admirable dans la mienne 
qui ne leur refufe que la Raifon. 

Mais laiflant à l'écart l'avantage delà 
parole qui diftingue l'Homme des Bétes» 
je foutiens encore qu'on n'aperçoit riçn 
dans les mouvemens de celles-ci qui mé- 
rite d'être comparé avec une fuite d'ac- 
tions raifonnées , telle qu'on la voit 
chez les Hommes. Je ne fai fi l'on a 
jamais fait aflèz d'attention à ce que je 
vais dire. Pour un petit nombre de faits 
qui nous donnent lieu de croire que la 
Bête raifonne,combien y en a-t-il d'autres 
qui démentent ce foupçon ? En telle 
rencontre votre Chien a fait paroître, 
dites- vous, un raifonnement admirable, 
a montré de Tefprit , & même du plus 
^aâné ; je le veux : mais dites- moi, 
L 3 pour- 
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pourquoi dans un autre cas tout pareH, 
il ne fait plus aucun ufage de ces pré* 
tendues qualitez^dc fe conduit en vraye 
Bête qui ne raifonne point ? Que 
font devenus tous ces beaux talens ? 
Quel charme en peut fufpendre l'exer- 
cice ?Paur un Exemplequi quadre aflez 
avec votre fuppofîtion, &qui vousdon- 
ne lieu de dire , que fi cette Bête ne 
Taifonnoit pas, ellene feroit jamais capa* 
ble de- ce que je lui vois faire 4 il s'en 
trouve par milliers , fi Ton daignoit y 
prendre garde , qui me donnent droit 
. de répondre à mon tour ; fi cette Bête 
raifonnoit elle fe conduiroit de toute au- 
tre forte. La plus grande vraifemblan- 
ce eft dohc toute entière de mon côté. . 
CaF on a beau dire ; la Raifondans une 
Ame qui la poflede , ne peut être con- 
çue comme un fimple rayon paffager 
qui perce le nuage , & fe referme 
enfuite; c'efl une Sphère lumineufe, 
dont le propre eft d'éclairer k la ronde 
dans une certaine étendue; fi elle con- 
duit l'Animal en certains cas, il eft na- 
turel qu'elle le dirige pour tous les cas 
femblables ; pour tous ceux qui ne font 
ni plus difficiles , ni plus compliquez, 
.jai moins prévus. Un principe de jaifon 

ne 
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rte fe contente point de paroître par in-- 
tervaHes , par éclairs , par traits fingu- 
liers & détachez ; il anime toute une 
conduite & û quelques exeeption* dé-' 
ragent à cette règle, elles font toujours* 
en très-petit nombre. 

Il ne ferviroit de tien d'oppo^r à ce-' 
la l'exemple de PHomme même, leque^ 
en dépit de la définition à'Arifiote , fc^ 
nacntre fouvent le plus fot des Animaux,. 
& qui, quoique doué deTaifon,en laîfîe 
iapercevôir fi peu de traces dans fa con*' 
duite. Rien n'eft plus vrai dans le fens* 
moral, en prenant le motdeRaifonpour- 
lignifier cette Sagefle dont il ne tien- 
droit qu'à lui de connoître & de fuivrer 
les règles. Mais il efl: égalemens vr^î,que 
lors même-^qu'éteignaïit le flambeau der 
cette Raifon fupérieure , il prend lest 
allures les plus infenfécs^ il y a toujours^ 
une Raifon qui préfide à fes aurons & 
qui les diftingue d'avec celles des Ani* 
maux brutes. Il agit follement, fî vous» 
voulez , il n'agit point dans des vuer 
dignes de lui, & par celles qu'il fe pro- 
pofe il fe confond avec les Bêtes, Mais^ 
fcs aâions pour n'être point^ raifonna*- 
blés , ne laiflent pas d'être raifonnées. 
Elles ontuaCaraftère bien différent de 
L 4 çel- 
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celles des vrayes Bêtes- La vie de la 
plupart des Hommes eft remplie de cet- 
te forte d'aftions qui fe rapportent aux 
Sens^ quoi qu'il y entre du raifonnement 
& quelquefois des vues affez rafinées. 
Des dîfcours, quelque fots qu'ils foient, 
font toujours un aflemblage de fons, 
que Celui qui les profère employé 
pour exprimer fes penîees, ce qui diftin- 
gue eflentiellement l'Homme d*avec le 
Perroquet. Ainfi la maxime pofée fub- 
fifte dans toute fa force, & de ce que le 
ffoê des aâions des Brutes ne paroît 
point dirigé par un principe raifonna- 
ble, j'ai droit d'en conclure qu'en el- 
les ce principe ne fe trouve point. 

D'où vient donc que Toninfiftefifort 
fur cet apparences avantageufes aux A- 
nimaux ? Ce pourroit bien être l'effet 
de l'amour que nous avons pour le mer- 
veilleux. On s'attache volontiers à tout 
ce qui porte ce caraftère ; en s'y appli- 
quant on le groffit, on l'embellit; on ne 
veut rien voir de ce qui pourroit le di- 
minuer. Nous fommes naturellement 
jaloux de notre admiration pour certains 
objets ; qui nous l'ôte nous ôte notre 
plaifrr. Or cet amour du merveilleux 
efl plus flatté par le fentiment qui ac- 
corde 
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corde laRaifon aux Bêces, que par celui 
qui la leur refufe. De là vient le grand 
foin qu'on fe donne de relever curieufe*- 
ment tout ce qui chez éllti 6ous en dé^^ 
couvre la moindre trace , tandis qu'on 
laifle paflèr fans réflexion une infinité 
de choies qui feroient très- propres à 
nous desabufer de cette idée. 

On peut fe fouvenir après cela qu'en 
faveur de l'Ame fcnfitive j'ai produit 
un autre argument qui ne conclut rien 
pour le raifonnable , puisqu'il fe tire de . 
la fabrique du Corps animal & du but 
de fes organes. Il efl: vrai que j'ai cru 
pouvoir employer l'expérieûce de ce qui ' 
fe pafle en nous , pour découvrir Tufage 
d'une Machine feitïblable à la nôtre. 
Mais en étudiant la nature de nôtre 
Ame fpirituelle , nous fomfties bien-tôt 
convaincus que fi nôtre Corps lui eft 
néceflairepour lerttir, il ne lui eft peint 
néceflaire pour raifonner ; que ce n'cft 
qu'entant que fenfitive qu'elle en a be- 
foin, & qu'airtfi Torganifàtion des BrO- 
tes ne nous oblige tout au plus d'admet- 
tre en elles qu'une Ame qui fent. D'ait- 
leurs tous leurs mouvemens veriarit 
ri>outîr à la confervation de l'individu^ 
& fe rapportant aufeul beiîïhew feftfîtîf 
L 5 ne 
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ne nous indiquent rien de plus qu'une 
telle Ame. Il eft digne de la magnifiiT 
cence, & de la bonté divine d'en avoir 
répandu un grand nombre de cet ordre 
dans rUnivers. Elles auront du avoir 
précifément la même fin à quoi nous 
yoyons que les Rêtes tendent par toutes 
les Loix de l'Inflinfl;., & le pur fenti- 
.ment aidé du méchanifme aura du les y 
conduire*. 

, M'objefterez* vous qu'il feroit bien 
plus court de donner aux Bêtes quelque 
degré de raifon pour diriger leurs aftions 
vers ce but avec la. régularité qu'on y 
admire, que de fuppléer à cela par une 
méchanique fi compofée ; & que puis- 
.qu'on reconnoît le caraélère de la Sa- 
gefle divine au choix des voyes les plus 
:fimples,on doit donc croire qu'elle aura 
lï^is dans les Bêtes cette mefure de rai- 
fon? A cela j'ai diverfes réponfes prê- 
tes» 

I. Une Ame purement fenfîtive n'cfl: 
|)oint capable de raifon, les eflences des 
chofes étant immuables & nullement 
iufceptibles d'addition. Ajoutez la Rai- 
fon au fentiment ,. vous faites un Etre 
nouveau que vous compofez de nou- 
veaux attributs. Tout fe réduit donc 

ici 
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îd à favoir s'il étoit digne de la Bonté 
divine de tirer du néant des Etres pure- 
ment fenfitifs, & fi, fuppofé qu'il les en 
tire, il eft de fa Sagefle de les unir à des 
Gorprpourviis de tout le méchanifme 
néceffaire p^ur donner un champ libre 
aux facultez de ces Etres , & les faire 
jouir du bonheur qui leur convient, 

2. Si dans THomme la Raifon^ épar^ 
gne en-bien des rencontres le fecours 
du Méchanifme par rapport aux be* 
feins de la Vie animale , ce n'efl: que 
par accident. Qiioi qu'elle, ait un ufage 
infiniment plus relevé, il lui arrive che- 
min failknt de fervir à celui-là. Il efl: fl 
vrai que ce h'eft; qu'incidemment qu'elte 
y fert, qu'il y a dans THomme pour !e^ 
befoins corporels un jeu de Machine qur 
prévient la Raifon en excitant des fen- 
timens vifs, & en- fuivant avec promp- 
titude le defir que. ces fentimens exci- 
tent pour le bien du Corps , avant que 
la Raifon en puifie connoître, & qu'elle 
ait le tems de donner fes ordres. Co 
que l'expérience nous découvre en nous, 
cette jenchaînure de méchanifuie & de 
fentimentqui fe manifelleroit avec bien' 
pi\is d'évidence fî< notre Raifon ne ve- 
aoit paa fouvent la jrompre en mille ma* 
h. 6 nié- 
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niéres , voilà précifément tout ce que 
je fuppofe dans les Bêtes. 

3, Je réponds en troifième lieu qu'u- 
ne Raifondont l'emploi feborneroit aux 
befoins de la Vie animale, me paroît ma* 
nifeftement contraire à l'ordre. C'eft 
pourtant à cela feul , je le répète en- 
core 9. parce qu'il importe denelepoinç 
oublier, c'eft à cela feul que tend tou- 
te rinduftrie des Animaux. Que le plus 
merveilleux méchanifme foit fubotdon* 
né à l'utilité d'un Etre fenfitif , rien de 
plus fage , rien de plus conforme à 
ccft ordre immuable,qui arrange & pro* 
fwrtiûfîne tout parmi les Etres, félon 
leurs divers degrez d'excellence : mais' 
que la Raifon , cette faculté fi noble, 
tsx quelque petit degré que vous l'attri- 
buiez aux Bétes, y foit totalement con- 
fitcrée à cette même utilité, Se deftinée 
à être l'efclave des appétits fenfitifs, je 
»e fai fi je m'abufe , mais je trouve là 
un vrai desordre qui ne fauroit être 
VOtuvrage du Créateur. 

4. Ceux qui font l'objeftion ne fon- 
gent pas que pour épargner dans lesBé* 
les l'artifice méchanique que mon hy- 
pothèfe y fuppofe , un foible degré de 
Raifon ae fuifixoit point. Pour conduire 

par 
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par choix , par lumière, & par réflexion 
tous les mouvemens de Tlnflinâ^il fau- 
droic des connoijQTances beaucoup plus 
étendues que celles de rHomme même. 
Son expérience en eft la preuve» Il fait 
mille aélions qui n'ont aucun rapport 
aux befoins de fon Corps» Telles font 
toutes celles que lui infpirent la gêné- 
rofité, l'amitié , le goût de la Science^ 
l'amour de la Gloire. Il fe forme un 
nombre infini d'idées qui n*ont nul rap- 
port aux Sens ; mais cette Raifon fî lu- 
mineufè dans fes objets, élevée dans 
fes vues, ne fauroit fufiire à la direftion 
des mouvemens néceflaîres pour le bien 
du Corps. C'efl la Senfation , qui plus 
prompte & plus fure que tous nos rai- 
fonnemens arrive à ce but par le moyen 
d'un méchanifme qui la féconde» 

Qu'on pèfe mûrement toutes ces di- 
yerfes réflexions, on conviendra peut- 
**i&tre que l'idée d'un principe qui fent , 
mais qui ne raifonne point , efl celle où 
j'ai du m'arrêter pour définir TAme des 
fiétes. Ce n'efl pas que je ne compren- 
ne aflez combien il efl difficile en ma- 
tière d'opinions de faire goûter aux gens 
un certain milieu qui ne flatte leurs pré- 
jugez qu'à demi, & qui du premier coup 
L 7 d'oauil 
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d'œuil paroîi raflembler les inconvé* 
niens des extrémitez oppofées, s'ac- 
commode mal d'ailleurs avec la précis 
pitation naturelle de notre Efprit. Plu- 
tôt que de croire que les Bétes feiitent 
mais qu'elles ne raifonnent point , oa 
aime mieux en revenir aux. Machines 
-Cartéfiennes, ou bien lors qu'on efl en 
train d'avoir une certaine opinion ^ des 
Bêtes , on auroit moins de peine à ks 
regarder tout d'un coup çomnie ràifon?» 
nables.Ce font des SyftêmeS' tout faits,& 
ceux qui les défendent fè font endurcis de 
longue main contre les difficultez qu'on 
leur oppofe. Mais ces mêmes difficultez 
qu'ils s'objedlent mutuellement , chacun 
fcntant à merveilles celles du Syftême opr 
poféau fîen, ils s'accorderont à les trou- 
ver toutes dans une hypothèfe nouvelle, 
en faveur de laquelle l'habitude ni le pré- 
jugé ne parlent poim,j& quepar confé* 
guent ils nefe donneront point la peine 
d'examiner d'aflez près pour en-reeon- 
poître les avantages. N'impqrte, je ne 
faurois me repentir d'avoir choifi ce mi- 
lieu , . qui fans être tout-à-fait exempt de 
difficultez , m'en paroît moins chargé 
que tous les autres Syflêmes. Ne pas 
toujours rencontrer le ggût le piu^gér 
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Béral , eft un malheur auquel on doit 
s'attendre quand on ne cherche autre 
chofe que la Vérité. 

CHAPITRE XII. 

Où Fon examine^ les Btutes font des Etrei 
libres. Leurs mouvemens fpontanées ren- 
ferment une ombre, de liberté. La liberté, 
fuppafe un principe interne d'aSlion joint 
à' la lumière des idées difiinHes.Les Bru- 
tes étant de vrais Jgens pojfedent le x. 
de ces avantages ^mais le 2. leur manque^ 
Elles font incapables de réflexions (^ 
de choix. Elles ne font donc point libres. 
Les fenfations les déterminent, ^efiion 
propofée^ f avoir fi le cas £ équilibre p^ut 
avoir lieu chez les Bêtes.. La fpbèrede 
leur pouvoir renfermée dans celle de leurs 
perceptions , comme Jans les Hommes la 
tnefure de leurs idées eft celle des effets 
de leur pouvoir, P arlks' expliquent diver- 
fes impofftbilitez morales ; 6? comment les 
agents fpirituels font toujours foumis à 
T empire de la Providence. Les percepr 
tions ou diftinSlesou confufes^ font la /w, 
la rigle t^ la borne de leur opération. Vé' 
W de t Homme fenfuel. Image de celui d^s 

Bit^s 
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Béies par rapport à la Liberté, ^gens 
fpirituels fans perception^cbimere pure 

EN refuranc aux Bêtes la Raifon , il 
n'eft plus poffible de leur attribuer 
la Liberté. Ces ,dons précieux du 
Créateur ont enfemble une liaifon trop 
étroite pour les pouvoir féparer. Et fî, 
comme je me fouviens de Tavoir re- 
marqué plus haut, ceux qui s'étant hiC- 
fez éblouir par les aparences , décident 
que les Bêtes raifonnent, font par cela 
même forcez de les reconnoître pour 
des Açens libres , il s'enfuit qu'on les 
dépouille de ce demier privilège, quand 
on foutient comme moi qu'elles ne rai- 
fonnent point ; les mêmes preuves con- 
cluant également contre l'un & contre 
l'autre. Mais fans avoir de Liberté , 
n'ont-elles pourtant pas quelque chofe 
qui lui refremble?Onne fauroit nier, je 
croi,que nous n'en voyions chez elles des 
ombres & des veffiges. Je ne dis pas 
dans ieurs aftions raifonnées, car il ne 
s'agft plus de cela , mais Amplement 
dans leurs allions les plus ordinaires. 
Qu'il n'y ait point de choix,fî l'on veut, 
du moins il y paroît de la fpontanéïté 
& même de l'indifférence. Un Agneau 

bon- 



dby Google 



Partie II. Çhap. XU. ^57 
bondit dans une prairie , deux Chiens 
folâtrent i& fe jouent enfemble^un Singe 
grimpe fur un Arbre , il faute de bran- 
che en branche , y fait mille poftures 
& mille tours ; je vois dans ces divers 
mouvemens une vraie fpontanéxté. Une 
Bête après avoir demeuré long-tems cou- 
chée à terre par laflîtude,ou bienapréis 
qu'elle a dormi au Soleil , fe levé, mar- 
che d'un certain côté^ fans que la faim, 
fans qu'aucun bruit , ou la vue d'aucun 
objet l'attire plutôt de ce côté-là que 
d'un autre ; elle s'arrête , puis retourne 
gravement fur fes pas. Voilà une vraye 
indifférence. C'eft une aftion où la 
Brute dans un parfait équilibre , ne fe 
détermine, ce femble, que parce qu'elle 
veut s'y déterminer , fans qu'aucun ob- 
jet externe y influe. ,N'en foyons past 
lurpris. L'Ame des Bêtes eft un vérita- 
ble Agent. Nous avons reconnu que fa 
fubflanceefl effentiellement aftive. Cet- 
te aftivité lui eft aufli naturelle que fa 
perception. Elle a des defirs confus qui 
ébraiilent les glandes & les fibres de fon 
cerveau, & par ce moyen déterminent 
le cours des efprits dans les nerfs & 
dans les mufcles. C'eft par fon aftivité 
qu'elle dirige les mouvemens de la Ma- 
chine 
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chine à laquelle elle eft unie, & que cet- 
te Machine lui ferc d'inflruraent. JuP 
ques-là cette Ame reffemble à Ja nôtre 
« fait à peu près les mêmes fondions. 
Eile polTède donc avec nous ce (ju on* 
doit regarder en nous comme le princi^ 
pe & le premier fond de la.liberté ; ce- 
pendant elle n'eft pas libre ^ parce qu& 
la liberté enferme quelque chofe déplus* 
En quoi la Libertéconlifte-t-elle? Dans» 
impouvoir d'agir avec lumière & avec 
choix. La première chofe fuppofée. 
dans lanotion d'un.Etre libre, eft dona 
k pouvoir d'agir ou de fer déterminer ;. 
car toutes les lumières du monde raf- 
femblées dans. cet Etre ne^font point ce 
pouvoir & ne le. luk donnene poinc Uik 
Etre intelligent, Amplement confîdéré 
comme tel , eftun Etre paiSf } les idéesr 
les plus claires & les plus dillinftes n'a- 
yant aucune force,aucune efficace pour 
produire dans TAme un mouvement^un? 
changement,, une déteraiinationw Pour 
efFeftuer cela.ou pour agir, il faut ui:^ 
pouvoir ; c'eft à-dire, une fubftance acr 
live, capable de fe modifier, de fe moun 
vûivj de fe déterminer elle-même.. 

Mais cela feul ne conftitue point en- 
core un. Agçnt libre.. Lafubflance ea 

qui. 
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qui ce pouvoir fe trouveroit , & qui eih 
même tems fçroit dénuée de lumière & 
d'idées diftinftes, fe détermineroit bien- 
par elle-même, elle feroit bien la vraye 
caufe de fon aftion , mais elle ne for- 
meroit point de déterminations libres. 
Pourquoi ? Parce qu'eHe agiroit à Ta* 
veugle fans favoir qu'elle agit , fans' 
vouloir précifément ceci ou cela. Elle 
fe 'détermineroit alors fans réflexion, 
fans délibération, fans jugement & fans 
choix; tOHtes chefes qui entrent eflen- 
ti^Hementdans l'idée de la- Liberté. Ainfi 
pour en avoir une idée jufte, au pouvoir 
aftif & moteur qui en eft le principe 
fondamental dans les Êtres immatériels,, 
ihfaut joindre la fticulté de réfléchie de 
d'avoir des idées diftinftes , qui fe pré- 
fentantàl'Amelui donnent lieu de com- 
parer les objets , de délibérer entr'eux, 
& de faire un choix avec connoiffance 
du choix qu*elle fait , du parti qu'elle 
prend , & des motifs fup lesquels elle fe 
détermine. Dés que vous ôtez tous ces 
accompagnemens de l'a&ion, l'Homme 
agit , mais il n'agit plus librement. Une 
bonne preuve de cela, c'eft qu'en pareil 
état il n'eft plus refponfable de fon ac- 
tion , bien qu'il en foit toujours VAv^ 

teuri. 
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teurs comme il patoît dans lesMania^ 
ques , dans les Enfans , dans ceux qui 
dorment ou qui agifFent par diflraâion. 
Le feul bon fens des notions communes 
nous inftruit mieux fur cette matière, 
que toutes les fubtilitez philofophiques. 
Donnez-moi un Homme qui agit fâchant 
ce qu*il fait & voulant précifement tel* 
le ou telle chofe , un Homme aftuelle- 
ment Maître de fufpendre fon attention, 
de la tourner vers où il lui plaît, de choi- 
fir entre des objets qui lui font diftinc- 
tement connus ; je dis que cet Homme 
eft libre , & tout le monde le dit avec 
moi. Que ces conditions lui manquent^ 
je déclare que cet Homme n'eft pluy 
libre ; ou pour rendre le langage vul- 
gaire en termes plus exa£b & plus pré- 
cis, je prononce qull n*a point aftuelle- 
ment Tufagede la Liberté. 

Préfentement fi dans cet Etre imma- 
tériel qui eft doué du pouvoir d'agir, 
vous fubftituez des perceptions confu- 
fes aux idées diftinâes, fi vous le con- 
cevez comme un Efprit d'un ordre in- 
férieur , dont le fond de penfée & la fa- 
culté perceptive font fi bornez , qu'il 
ne fe trouve capable que des percep- 
tions de ce dernier genre , je veux dire 

de 
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de fenfations , il eft aîfé de voir quel ju- 
gement on en doit JFaire. Un tel Efprit 
participe à la Liberté de l'Ame humai* 
ne, juftement comme il partidpe à fon 
Inteliigence,fa perception & fon aûivi* 
té demeurant en même proportion au- 
deflbus de la perception de TAme hu- 
maine, & de fon a6livité. Comme en lui 
la perception n*eft point Raifon,mais 
un degré d'Intelligence inférieur à la 
Raifon , l'aftivité non plus n'eft point 
Liberté, mais un degré de pouvoir fub- 
alterne à la Liberté. Une telle Ame 
{ & c'eft celle que notre Syftême don- 
ne aux Bêtes ) a bien de commun avec 
l'Ame humaine le principe aftif & vital 
qui produit phyfiquement raâion,mais 
fans avoir comme l'Ame humaine ce qui 
relevé ce pouvoir , ce qui l'étend & le 
porte à cet excellent degré qu'on appel- 
le Liberté. L'Ame de la Bête fe fent & 
fent les objets , mais elle n'en a point 
d'idées abflraites & diftinéles ; elle ne 
fait jamais diftinélement ce qu'elle fait, 
ne réfléchit point, ne choifît point avec 
connoiflance entre les partis oppofez. 
Si elle fe détermine elle-même, ce n'eft 
point par lumière , c'eft par fentiment 
confus. Nuls motifs n'agiffent fur elle 

en 
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en qualité de iiiotife , -par une efficace 
morale qui incline , qui perfuade , qui 
facilite la détermination , ainfî que le 
font en nous les idées des objets^ou les 
fentimens fur lefquels nous avons le 
pouvoir de réfléchir comme fur nos pro- 
pres idées. Le plaifîr & la douleur font 
les feuls rtfforts qui modifient ion acti- 
vité., par une efpèce d'efficace néceffi- 
tante en certains cas , & toujours par ^ 
une înipiration aveugle. 

J'avoue que les Senfations qui font les 
feules Loix auxquelles un pareil Agçnt 
puifle être fournis, font auffi différentes 
du pouvoir aftif , que nos idées le font 
de notre volonté. Ainfî c'eft to(yours 
cette Ame qui fe détermine, entant que 
vraye caufe de fon afilion fur le Corps, 
quoique Vimpt^Sion des objets exté- 
rieurs , ou -k >fentiment qu'elle a de Té- 
tât intérieur de fon propre Corps,rende 
dans la plupart des cas ces détermina- 
tions infaillibles. On comprend cela 
comme on comprend qu'un Homme 
parfaitement fage fe déterminera infail* 
liblement en faveur de fon véritable in- 
térêt connu , fans que cette infaillibili- 
té porte aucune atteinte à fa Liberté, 
fans en être moins louable d'agir ai&jQ, 

& 
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& fans qu*il en ait moins le pouvoir phy- 
sique d'agir autrement. Et il eft remar* 
quable que deux Direfteurs aufli difFé» 
rents que le font les Sens & la Raifon^ 
exercent quelquefois fur les Agens fpi- 
rituels un empire également abfolu.UuH 
& l'autre de ces Principes ne font 
point l'Agent , mais ils le dirigent dans 
îbn aélion. Les fèntimens font des at- 
traits pour faâiion^ans l'Etre fenfitif ; 
les idées chires du vrai bien , font de 
pareils attraits pour faire agir l'Etre rai- 
fomiable. Lorsque dans un équilibre 
d'attraits l'Agent prend un parti , on 
voit manifeftement alors la différence 
cflentielle qu'il faut mettre entre le prin- 
cipe & Iç motif de fa détermination , 
différence qui eft pourtant toujours la 
même dans les cas où l'attrait a le plus 
de force. 

Que fi Ton me demande ; Les déter-' 
minations d'une Ame fenfitive font- el- 
les toujours infaillibles ? Cet Agent eft-il 
tellement foumis à l'empire des Sens 
qu'il ne puiffe jamais l'éluder? Ne peut- 
il réfifter à une fenfation que par une 
autre? N'^ft-il jamais dans un état d'é- 
quilibre & d'indifférence en forte qu'il 
puiffe fe déterminer dé lui-même dan^> 

cet 



dby Google 



354 3^* l'Ave des Betes. 
cet état ? Je répondrai que toutes ces 
queftions avec toutes les difficultez qui 
en réfultent, & les conféquences embar^* 
raflantes qu'on en peut tirer , font pré- 
cifément les mêmes qui ont lieu au fu* 
jet de la Liberté humaine, excepté que 
par rapport aux Bêtes , les inconvéniens 
prétendus font beaucoup moindres. C'efl: 
à montrer cela que je me borne ici, res- 
peétant d'ailleurs , comme je dois > les 
bornes prefcrites à TËfprit humain dans 
une matière fi profonde. 

Obfervons d'abord qu'un Etre intelli- 
gent àjaifonnable ne fauroit fedépouil- 
kr de faRaifon&yrenoncerà tel point, 
qu'il agifle indépendamment de toutmo- 
tif,de toute idée, de toute lumière. Puis- 
que noui le fuppofons un Pouvoir intel- 
tigent, l'Intelligence lui doit être auffi 
eflèntielle que le pouvoir, & le pouvoir 
n'y peut agir fans intelligence. Sous 
prétexte que dans l'Agent éclairé les 
idées ne font pas le. principe qui pro- 
duit & qui détermine phyfiquemenc 
l'aftion , il ne s'enfuit pas que l'Agent 
fe puiiFe déterminer aveuglément , fans 
idée & contre toute idée. Cela eft im-, 
poflîble , puisque quoi qu'il fafie il ne 
ceflèra jamais d'être intelligent. Que 

l'Hom- 
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THomme fe tâte un peu lui-même , fon 
expérience intime Ten convaincra. Il 
lui arrive fouvent d'agir d'une manière 
déraifonnable , c'eft-à-dire , contre les 
meilleurs motifs pris de fon devoir , & 
de fon véritable intérêt, mais au plus 
fort de fa déraifon , il a toujours des 
raifons d*agir qu'il fuit préferablement 
aux meilleurs motifs , & qu'il oppofe à 
ces motifs. Il trouve toujours moyen de 
fe îuftifier à lui-même les plus horribles 
déréglemens de fa paffion, par quelqu'at* 
trait qu'il fuit , par quelque jugement 
qu'il porte, par quelque perception dif- 
tinÊle ou confufe qui lui tient lieu 'de 
motif. Dans les cas même d'équilibre 
où l'alternative eft indifférente ,. com- 
me il arrive fouvent, s'il n*a pas un mo- 
tif antécédent pour le choix , il a tou- 
jours un objet déterminé de fa volonté 
& de fon aâion , enforte qu'il agit 
fâchant ce qu'il fait & ce qu'il veut 
faire. 

L'Agent intelligent pour être libte n'a 
donc poibt un pouvoir illimité. Ses 
idées font fes limites , & comme il ne 
peut agir indépendamment de toute i- 
dée , fon pouvoir fe renferme dans la 
Sphère de fa perception. Il en fuit 

Tm/ll. M tou- 
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toujows^ekune ., ^ il ne faurok fai^ 
tgre celles qu'il n'a pas. L'Ame hupiai* 
ne, par exemple, peut réiifte^ <a tel mo^ 
cîf , à tel jugemeiit. Elle efl; maîcre£fe 
de fafpendre fou at^ntion iur une <^r« 
taîûe idée, |>ojLir en appeller ime autr^ 
de fc détourner d'un pretniér jBodf 5^ 
çoBUT «'armCT. d'un fecond ^a'elle met 
en balance avec le premier. La voilà 
libie. Agiflant avec liberté ^ ëUe n'^ 
liée à aucune perception pastii^uliére; 
fnais iaufli étant efientiellemmit intelfir 
gente, elle n'eft.pas maîtrefle deie dé- 
pouiller de toute perception , m de fé<- 
p9xet fon aâion œ toute iunuéve. Fuis^ 
jqae l'^ion de l'Ame doit avoir eâem 
tâeBemeat un objet i}ue lui offinent &s 
idées.,ia JumiériB dçs idées édairant cet*- 
ce a&ion ^ ia diri^ & ia renferme né- 
ceûkirement dans de certttncs limites. 
Il paroît de là ^pie le pouvoir de l'Anœ 
&nfitive,doit ^re rei&rré dans un cer«> 
de beaucoup plus étroit. Si elle ne&n*- 
cdt point, 'CUen'agîroit point aufli.Car 
fm quoi oagiroît-elle ? Ouel ièpoit Fob'- 
^t 9 Quelle la matière de Ton a£lion ? 
Sa^phécedfaâivité efl dôK lenfermée 
dans iôs fenfacidns. Mais ces fbnfations 
4bnt des perxsqitipns coofufiîs qui kà 

devien- 
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deviennent préfentes. Elle n'eit donc 
point maîtrefle (k fufpendre Ton atten- 
tion à leur éçard, d'éloigner & d^appd- 
ter^les qu'ri hii plaît, de tes comparer 
^afemUe p«r la réftexion, d'en faire naî« 
ire de noarelles pour les oppofer aux 
ftotres , ce tjue peut l'Ame raifbnnable 
à r^^ard de &s idées. L'Ame fenfitive 
ie remuera donc Doujours dans le petit 
cerde defc8iènratioiM,& n*agîra<ju'au- 
tant^oe ce qu'elle fent lui dc^nera lieu 
dTagir. D'ailîoirj n'étant pas maîtrefle 
de fe donner d'autres perceptions qat 
œHes qui ricflTeâent dans ce moment^ 
û die agit , ce iem conformémefit à la 
fenfadon préfente, laquelle pour peu 
qu'eHe fok vive ia dét-ermînera infailli- 
bfen»enc. La doulein' & le plaifir font» 
pour ainfî dire , les poids & tes reflbrts 
xpÀ l'ii}cUn»*o«t, •& la plus forte fènfa*- 
don i'enporuera par confôqutnt fur la 
{durable. 

11 faut fc ïcpcéfenter l'Ame des Bêtes 
ooau» étant tonijours occupée de quel- 
que fimtîxnent confus , puisqu'elle ne 
otSEt point de fentir k C^ps auquel el* 
lecfttuBÎe, & que les difpoGtions in 
teraeade cet3CeMachine,auffi-bien que 
lesimpreffîcKDf deis objets extérieurs, lui 
M 2 four- 
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t6s De l*Ame des Betes. 
fournifflbnt une variété de perceptions 
propres à modifier fon aftivitc naturel- 
le. Il ne s'enfuit pourtant pas qu*elle 
foit néceflitée dans toutes fes détermi- 
nations, &que le cas d'équilibre n'ait 
jamais lieu. £n effet qui empêche que 
l'Animal partagé entre deux fenfetions 
d'égale force , ne fe détermine par fon 
feul principe aâif d'un côté plutôt que 
d'un autre ; ou que foiblement follicîté 
par Ja perception d'un objet, il ne puiffe 
également remuer fa Machine ou ne la 
pas remuer ? Comme dans l'exemple 
déjà cité de la Bête couchée fur l'herbe, 
qui fè levé & qui prend fon chemin du 
côté de l'Occident , fans que rien pa- 
roifle l'attirer de ce côté-là plutôt que vers 
l'Orient : ou dans celui d'un Chien que 
j'appelle du bout d'une Allée , & qui 
vient vers moi à pas comptez, s'arrêtant 
pour faire des paufès de diftance en dis- 
tance. Ces cas d'équilibre peuvent être 
beaucoup plus rares dans les Bêtes,qu'ils 
ne le paroiflènt, parce que nous ne fku- 
rions pénétrer dans leur Ame pour voir 
ce qui s'y paiTe^ comme nous favonsce 
qui Te paffe dans la nôtre, & pour con- 
noîcre quelle efl la force du fentiment 
qui l'aâeâe dans chaque moment précis. 

Du 
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Du moins eft il bien certain qu'un tel pou- 
voir, renfermé qu'il eft dans les bornes 
étroites que lui donne un cercle de per- 
ceptions confufes & toujours involon- 
'taires , eft fort au deflbus de la Liber- 
té : tout Agent fpirituel étant éclairé au- 
tant qu'il eft Agent , & ne pouvant é- 
tendre l'exercice de fon pouvoir au de- 
là de fa perception. C'eft en vertu- de 
ce principe que fe démontre l'impofli- 
bilité qu'il y a que les Bêtes produifent 
avec leur pouvoir aftif certains ef- 
fets qui marquent de l'intelligence. Un 
Singe, par exemple, fera une infinité de 
contorfions , il remuera fès pattes en 
mille manières diflférentes ; fi vous lui 
donnez une plume, il tracera peut-être 
fur le papier quelques caraftéres qui ref- 
fembleront à des lettres : (*) Tout ce- 
la eft du reflbrtdu principe aftif & fen- 
fitif qui dirige les mouvemens du Sin* 
ee: Mais en fe jouant il n'écrira jamais 
fur ce papier une des Fables de la Fon- 
taine, 

(♦) Sus râftro fi humi Ihteram A imprtjferit^num 
froptena fu/picari fouris Audromacham Emnake^ 
pcjfedefcribi? Cclt l'exemple qu'ellegue Quindus 
dans Ciceron pour combattre le hazard Epicurien 
que fon Frère défendoit. Lib. L de Divin. Cap. 

M3 
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uine) non plos qa'imFerro^etarticam 

knt des mots au hssard ne prononcera 

jamak une decca Fables. L'un &rza* 

tre eft également împoffiblc. Pourquoi^ 

Parce que cet Agent brute n'eft. poioc 

entre les mains d!u hazard , & que &m 

pouyok loin de t'étendre à rinfîni, b^xi 

de fe pouâêr à toutes lea fuites de dé^ 

lerminations poifibles , eâraffiijetti Ôc 

enchaîné » poux ainfîctire^ àrétroite 

iphère des fe&fktdons relativement zvûi^ 

quelles il ^it , & dont Finâuence 00 Iz 

dire^oa ne lut feront jfamsàs écrire un 

Poiiine, ouvrage qui fappô& dans celai 

qui le produit ^ la lumière du raifi>nae« 

ment; un arrangemoit de mots qui ex« 

priment une fuite d'idées^ ne pouvam 

être trouvé que par la direâion de ces 

idées miêmes. Par une femblable raîibn 

i\ ne fe peut faire qu'un Païfan, qui n'a 

ni. le génie ni les lumières de -Ci-» 

ceron & de Boileau, prononce, en ou^ 

vrant la bouche au hazard , une haran- 

gue comparable à celles du premier de 

ces Auteurs , ou une Satire digne du 

fccond.. -C'eft. que toutes proportiottç 

fardées on doit raifonner au fujet de ce 
aïfaa comme nous avons fait fur \sf, 
Brute. AfFujëtti comme" il Tell au petit 

cer- 
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cereto de fes idce& groffiéits^^ le Palfa^ 
BCpeut parier, p«i3^^ écrire^o|)^rerquei 
confonnémenc àce^idiées;; Ui^fauroit 
fÎMrdrde cettQ enceinte pour 9gir coor» 
fonnément à des perceptions; qu'il n*% 
pas; non plus que la Brute ne fort dct 
l'enceinte de fes feiarcimen^ coofu5,pow 
prochiire des effets marqnez au cola det 
FInteBigence- Celui-là eft libre ^ je IV 
voue , puisqu'il poflède quelques idées: 
diilinéles, quoi qu'en très- petit noish 
bre; mais fon pouvoir libre eft bien 
Ixxmé , puisqu'il ne Êiuxoit atteîadre k 
)e ne fai combien d'opér^ioas dons 
d'iantres individus humains font e^ar« 
blés : celle-ci n'ayant abfbJumeoA point 
d'idées diflinéles y jouît d'ust poitivoir 
fi reilreint que ce n'eft pas même uner 
liberté. La Bête eft donc un Agent; 
comme un homme en délire oa pJongé 
dans le fommeil en efl un. Avec cette 
différence , que la Liberté manque à 
celui-ci par une fîmplefufpenfion acci- 
dentelle de fon ufage, au lîeu que c'eit 
par la conftitution eflentieHe de fa na-» 
ture que la Bête n'eft point libre. Dan« 
le fomnambule ou le Frenetique^le pou^ 
voir aÔif eft modifié par les împreffions 
de rimagination déréglée^ dans la Bètâ 
M 4 il 
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iji De l'Ame des Bbtes. 
il efl modifié par les impreffions très-ré- 
guliéres & très-ordonnées que la Ma- 
chine lui communiquera moins que la 
Machine elle-même venant à fe détra- 
quer , ces impreffions ne fe faiftnt plus 
dans l'ordre accoutumé , ne deviennent 
trop violentes & irréguliéres, ce qui fe- 
roit alors par rapport aux Bêtes l'état de 
folie. Au refte l'équilibre du pouvoir ac- 
tif peut j'afFoifalir dans les Brutes, tout 
comme Tufage de la Liberté s'afFoiblit eji 
nous par le poids des habitudes. On 
comprend aflez que certaines impreA 
fions réitérées^ certaines aâionsoùleur 
machine fe plie à' force de les répéter , 
donnent à l'Ame une tendance vers ces 
aftions, & vers le fentiment qui en ré- 
fulte. Car voilà à peu près à quoi fe ré- 
duit ce que nous concevons des habitu- 
des confîdérées par rapport à notre 
Ame. 

Et en vérité, l'homme charneU'hom- 
me efclave de fon corps & dominé par 
les habitudes fenfueliesjfournit un exem- 
ple qui n'eft malheureufement que trop 
propre pour. Téclairciflèment de mon 
fujet. Un tel homme fe metamorphofe 
en Bête ; il n'eft à. peu prés qu'auffi li- 
bre que le font les Animaux brutes. Il 
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a bien toujours Je pouvoir phyfique de 
réveiller en foi les idées de la vertu, de 
Jà fagêfle & du devoir , de s'y rendre 
-attentif , & de dompter par ce moyen 
fesfens & fes paflions : mais c'eil tout 
comme s'il ne l'avoit pas. Le plaifir fen- 
fible ablbrbe fon Ame , il la pénétre tou- 
te entière. L'habitude de le goûter & 
de s'y livrer totalement , fait , qu'inca- 
pable de pefer les raifons qui l'en dé- 
tournent , il fuit f^ns réflexion chaque 
nouveau fentiment qui le flatte ; il vde 
à tout attrait de la volupté ; foh Ame 
ne conferve d'autre mouvement que 
celui que fes fens,comme autant de ref- 
forts, lui impriment d'une heure à l'au- 
tre. Ayant enfin laiffé prefcrire pour lui 
par une longue négligence , le privilè- 
ge de réfléchir , de fe fufpendre^ de dis- 
poferde fes propres penfées, & de choi- 
fir entre difFérens objets , il n'agit plus 
.que proporûonément à ce qu'il fent ,. & 
devient par état^parce qu'il a bien vou- 
lu le devenir, ce que les^ Brutes font el- 
les-mêmes par la néceflîcé de leur na- 
ture. 

Revenons à cette dernière efpéce 

d'Animaux en concluant de tout ce que 

j'ai dit,iu'à les fuppoferde vrais Agens, 

M 5 defli- 
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defticuez; de Raifon, rt)n ne doit point 
craindre que le caprice illimité de pareils 
Agens ne cauf^ du desordre dans rUai- 
vers, & ne puifTe les fouflraire à Tem- 
^îre de kt Providence. Difficuhé que 
les ennemis du Libre Arbitre pî^Seata- 
^rec tant de confiance par rapport à 
}*Homme. Non, te Maîci^ fiipc^ie en 
idonnant aux Natures fbpérieures pour 
toi la Raifon ^ qui (ert en mtaae t^ms 
de fr^in à leur libre arbitre , en donne 
ttne autre à ces A^ens-ci, qui réduk leur 
{K>uvoir dans un bien plus petit el|Kico^ 
& le ferre de bien-plus près. Qstte Loi 
ce font lee-Sens. J'avoue quejeneconi- 
prends pas^ certains (*) Métaphyficiras 
qui par un nouveau rafinement phoest 
ftu bas de TécheUe desSubfta&ces imniar 
lériétles , je ne fai quels Age»s d^u^ 
de perception quelconque. Quelle idée 
fé forme-t*on de ces Subftancet ?Sont-c« 
des Subfiances qui penient % l^on hns 
doute, car il n*y a point de penf^e iiuis 
perception diftinéte ou coafblèw On 
tfeftjce me femble,en droit.de rien fiip- 
pofer qui ne réponde à quelqu'idée que 
- . ' ' nous 

(*) CHdvjoftBf intelt Syft. lAr. I. Chap. 3» pag. 
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aoas av0its« Or a-t-on Tidée d*un Etre 
inunîuériel q\û ne ibit pas un £tre pen- 
fknt? Conçoit* on une vrayeaédivité 
fans perc^ion ou fafts penfée ; non 
plus qu'une penfie ou une perception 
fans aâivité? I) eft certain que dans le 
ieal genre d'Etres immatériels que nous 
connoîffions^&voir dans cduidelaSabs"* 
tancé qui penfe^ ces deux idées font in^ 
jëparables. On ne peut donc^i^s une 
]mini£(flecontradiâion,ér%er enSobs* 
tance un des attributs de cette Sul^ance 
fimple^ pris féparement. L^attribot gé« 
oériqtie oe penfée pourra bien être par* 
tîcipaible en différentes mefures par tes 
Eiprits créez: à une moindre mefure 
de perception danscènaîM claûedecei 
Efprits, répondra proportionéirtteM un 
moindre fond d'a6livité,& au contraire; 
mais funel de ces proptfétez ne fetrcw- 
vera jamais fans l'autre. Qu'on me dé- 
finiffe, fi Ton peut , un Agent qui re- 
mue la matière , fans avoir plus de con- 
BoiSance de cû qu'il fisdt, que n'en a la 
matière mêmie agitée. A quoi même un 
tel Ageon feroit-i! bon ? A quel ufige 
riçif>liquerez-;vot>s* QudeiFet régulier 
feni-t^ capable de pro Arire f Quelle 
Loi dirigera fesrercice de fou pouvoir & 
U 6 lui 



dby Google 



S7<S De l'Ame des Betes. 
lui marquera fa tâche? Si de tels Agens 
parfaitement aveugles n'étaient pas une 
chimère , ils fe déroberoient à l'empire 
de la Providence ; ils rameneroient le 
cahos. Portons -en donc hardiment le 
même jugement que des formes fubftan^ 
cielles de la fameufe Entelechîe d'Arit 
cote , & de- rEfprit Univerl^l des Chi- 
miftes ; & admirons en même teips. la 
fagefle du Créateur, d'avoir donné aux 
Brutes des Ames qui plus excellentes 
fans comparaifon que la Matière, & fu« 
périeures au Méchanifme , mais diri- 
gées dans leur afbivité par des ienfations 
que le Méchanifme régie à fon tour, font 
^n quelque forte le Supplément des Loix 
générales pour orner & perfe6lioner 
rUnivers, 

! CHAPITRE XIII. 

Riponfe à une OhjeSlion. La Spiritualité 
de TAme des Bêtes ruïne les preuves 
de l'Immortalité de l'Ame humaine* 
JDigreJJîon fur F Immortalité de PAme. 
Trois ^ue fi ions fur ce fujet , qu'il faut 
traiter féparément. Pmjantes raifans 

pur 
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pour croire nos Ames immortelles j qui ne 
fauroient avoir lieu pour TlmmintaUti de 
celles des Bites. 

LEs difficultez ne font pourtant pas 
encore épuifées. UnPhilofbphe fç- 
roit trop heureux s*il en étoit quit- 
te pour établir fbnSyftême par despreu- 
ves tirées du fond même du fujet. On 
ne fe contente pas qu'il ait prouvé ce 
Syftême & qu'il ait pris foin d'en lier 
toutes les parties ; on exige encore de 
lui qu'il le concilie avec toutes les véri- 
tez étrangères , & Ton engage infenfî- 
blement un liomme qui ne longeoit à 
iriên de plus qu'à réclairciffement d'une 
feule que{tion,dans le péril & dansFem» 
barras des Syftémes généraux. Rien ne 
me paroît plus injufte. (i) (^uoi? Parce 
que je vois une vérité, luis-je obligé de 
voir auflî tous les rapports qu'elle peut 
avoir avec les autres véritcz? Le Lec- 
teur s'imaginera peut-être que ce pré- 
ambule eft fait exprés pour échapper à 
certaines difficultez infurmontables & 

défo- 

(1) Anpwnuia ad melligendum tin hahep <fué 
kahtre velltm , ne bis quidem qud hahofirtê uti ii* 
€ibk^ CicU Tufc,Quaeft.Cap,a8. 
. M 7 
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t^fohintes. Mtts j'a^ de meilleure Coi, 
je vaî pffopoftr h (tiffinilré dont il $'a- 
git,& en même tems tâcher d'y répon- 
dre. 

Si FAme deî Béces eft immatérielle» 
dit-on^ fi c^eftimEfprit, comme vouoe 
bjrpothèfe leliippcN(e> elle eft donc îm- 
moftelk, & vous de^ néceffiùœment 
hil^accordier le prÎTiiége de llmmortsi* 
Eté j coxmi^e un appaïu^e infiéjparabk de 
la fyîritiialâté de fn naciire jfoic que voos 
admettiez cette conféqoettce , ïbk qwe 
vous pt eaîes le parti de la mica: , voos 
TOUS jttttz.éms un teixHDle embarras. 
L'ânmçortalité de l'Ame des Bêtes eft xh 
ne opinion trop choquante & trop riA- 
euk ans yeux de la'Raifon méme^qoand 
ette ne ferok pas. profcrite par une Axy* 
tonte (npëtieure , pouD Fofer foutenir 
fiérienfemeni.C^eft ime decea dmeiea 
qu'il faut biffev à FËcole de Pyibégm^ , 
aux Bvachmanes, aux (a) Caffires^àq^l» 

^ues 

(i) Les Cagteç aoyent rimrooitaîitié t^t <ic$ 
Hommes aue desBêtcs,& un Enfer particulier pour 
ceflfe-ci. Voyez le P. Jean dos Santos JHift. de TE- 
thiopic Orfem. dans les Nouy. de la Républ. des 
Lettres* Oêi. i^.p. it^t. Vbyei It fetttilncnt 
de qHeUiHes Rabins^ qui pour fè tirer des diffi^* 
tez fUr rOeconomie de U ProWdtoce- fient' «ne' 

les 
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qae9 R«lrâ99 & à que]qu^(3)Ito^]tfi^ 

fcd^u]^ & dQ côl^ gsivaws*. Voua voil» 
dwC' rédwil i niqr k ÇQOftq«<çiiçe.j & 2| 
fontomt qm tout Ë^retijwnacériel si'^ 
imimmprcel (4> JMiisd€S-loc$ v<m 

4ç$mawx qa^Qçftfoufitent. W bas- A'^KMtàmon. 
dté par i^yitf Art. B:0rarhis Rem. D. iMe Se^ 
diez les Bengalois nommée B^fnàu cMt ^ le» 
Amo même 4eaBête& font immjointtiltt 8c q^'l b 
W>tt 4es€Qip$qQ'cUcSi arnsPN^clto fafleiQt d)o$ 
daûttes cqrps coauno celles dçs Hommes. Vcy. 
deSthoaten aux Indes Orient» Ap. Joam.desSat; 
Supplénth dôMvs 1707, p^ 5yx i^ i HM , L Oyygj(ftt 

fifUn. » 4cM^ /rb/it w^tf ^/fr/i ftfr^«r4 /ormai^i 
cœftafubiret ^ durante làta.aStuarê^demuwpu trd^ 

tmbémt. Otimmudê anhfmrttm fia^m M trnnnt^l» 
tAtutêm ériffu humant wbtmumvf'An, difian taptm 
^ ^rmorunk imo c^ Plantarum Animis taltm îm^ 
mrtalitatim conciffirum.Wïïhs de An.Rrut. Ctip. i. 

(3) V. Bayi^ IXA. Qilîqae Article Ha« Wg» 
i^et^. C. • 

(4> Encore aifjourihui ifa s'optmMênh (Ips liber- 
tins Tavansy ^4»/ArKn/r^;iige« , parée quih voyent 
" que les fortes preuves ^ Is mmelU Fkihfiphie 4 
donnés de ^immortalité de VAme eonduifent à Vun 
ot^, À l'aufre de, ces d/^^ ahimes^ou que l*Atne dex 
'Bètei^, ifi^moftî\UyOU que hs Èhesfont d^s Autpma* 
tes. Dia.erit. Art. Charron x^ïa. Q à la fin. Le 

Dr. 
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anéàntîfiêz une des plus grandes preu* 
ves que laRaifon fournme pourTim- 
mortalité de l'Ame. Voici comme Ton 
a coutume de prouver ce Dogme. L'A- 
me ne meurt pas avec le Corps , parce 
qu'elle n'eft pas Corps ; parce qu'elle 
n'eft point dîvifîble coihme lui ; parce 
qu'elle n'eft pas un tout, tel que le Corps 
humain , qui puifle périr par le déran- 
gement ou la réparation des parties qui 
le compofent. Cet argument n'eft foli- 
de, qu'au cas que le principe fur lequel 
il roule le foit auflî » {avoir , que tout 
ce qui eft immatériel eft immortel , & 
qu'aucuneSubftance n'eft anéantie. Mais 
ce principe fera refuté par l'exemple de 
F Ame des Bêtes. On répliquera d'abord i 
Il eft faux que tout ce qui eft immaté- 
riel foit immortel : il eft faux qu'aucune 
fubftance ne périffe dans la nature, puis 
que l'Ame des Brutes étant immatériel- 
le félon vous, meurt pourtant avec le 
Corps. Elle ne. meurt pas par une dif- 
folution de parties ; elle n'en a point ; 
donc fa fubftance même périt ^ donc il 
y a des Subftances qui s'anéantifTent ; 

donc 

Dr. Clarke dans fa Lettre à Dodwtll répond à cet* 
te difficulté à peu près comme I^itfm ubi infira. 
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Paktie IL Chap. Xm. 281 
donc il faut rçnoncer à conclurre Tîm- 
mortalîcé de TAme humaine de fa fpiri- 
tualité. Je vois bien que pour démêler 
tout ceci je ne puis épargner au Leâeur 
une nouvelle DigreflSon fur llmmorta- 
lité de l'Ame. La chofe eft indilpenfa- 
ble, & il doit bien me le pardonner en 
faveur de la beauté du fujet. 

Réflexions fur Je s preuves de P Immortalité 
de ÎAme. 

La queftion fur l'Immortalité de 
notre Ame a trois difFérens degrez, ou 
plutôt , elle renferme trois queftions 
très-diftin6les qui doivent avoir chacu- 
ne leurs preuves & leurs raifondemens 
à part. Voici ces queftions, i. S'il eft 
certain que nos Ames doivent fubfifter 
après la mort. 2. Si cela eft probable. 
3. Si cela eft poffible. 
(5) Pour la première de ces queftions 

où 

(s) yuvahat de dternhate qudren , imh mekereu- 
i> cndereicredekam enim facile ofinionibus mê^nomm 
vinrum rem gratsffimam fromittenmm rhâgts quam 
frûhamium. Daham me^ei tantd. C'cft le langage 
de Sénéque dans fa 102. Epître. Il traite cette mé- 
ditation d'un agréaWe fonge dont il fe plaint ^ue 
la Lettre de fon Ami l'a réveillé. Qu'on fcnt bien 
là les ténèbres & le tâtonnement de la Sageffe Pa- 
yenne? Il nous falloit un Doâeur celefte qui nous 
prouyat notre i«oprc. immortalité par ce» même 
qu'il nous U prometr 
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OÙ il s'agit d^iuie parfaite certitude for 
rimmortalké de Mme , notre Raifon 
ne hmoït la décider ^ parce mi'elte ne 
fournit poinc de preuves.: qui etabtiiTem 
cette certitude parfaite qu'on demande. 
La RaHbn nous apsend que notre Ame 
a un commencement de fon exiflence, 
qu'une Caufe toute puiiTante, & fouve- 
rainement libre Tayant une fois tirée du 
néant, la tient toujours fous fa dépen- 
dance,, & la peut faire ceflèr d'être dès 
qu elle voudra, comme elle l'a fait com- 
mencer d'être dès qu'elle a voulu.. Je» 
ï^e puis m'affurer que mon Ame fubfis- 
tera aprèalamort, & quelle fubfiftera 
toujours , à moins que je ne fâche ce 

2uele Créateur a réfolu fur fa deftinée» 
î'ell uniquement fa volonté qu'il faut 
confulter, & Ton ne peut connoître fa 
volonté , s'il ne la révèle. Les feules 
promefTes d'une Révélation peuvent 
donc donner une pleine afîûrance fur ce 
fujet. Et nous n'en douterons pas fi 
nous voufojis en croire le fouveraîn 
Doaeuj* des hommes» Comme il eft le 
feul qui ait pu leur promettre l'Imaioc^ 
taHté (6), il déclare qu'il eft ïe feul qui 

ait 
(6) EraBg, fcloa Se. J^êon XI. m* ^(ki^tilm^ 

OB 
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ait mk ce Dogme dans une p]eine évi* 
dence , & qui Tait cc»idmt à la cem* 
tude. Mo» hYpothé^ fur FAae des 
Bétes n'intéreifê donc en rien cette pre- 
mière queftion. La parfaite certitude 
que j'ai de FlmniortaHté de nos Ames 
ne fe fonde que fur ce aue Dieu Ta rer 
velée. Or ht même Réveraiion qui m'ap* 
prend que TAme humaine eft inunor* 
telle , m'aprend auffi que celle des Béa- 
tes n'a pas le même privil^. Ainfi, 
Suoique TAme des Bétes (bit fptrituelle^ 
ï que je fâche qu'elle meqrt avec le 
Corps , cela n'obfcurcit nuMenaent le 
Dogme de Tlmmortalité de nos Ames ; 
pois que ce font là deux véritez deËEiir, 
dont la certitude a pour fondemem 
commun le témoignage divin. La Rai» 
fon méprend bien que YAme des Bêtes 
eft fpirituelte, comme l'Ame bum^ne; 
mais elle m^aprend auffi,que Dieu a créé 
Tune & l'autre , & qo*if eft le maître 
de fon ouvrage ; &par conféquent,elîe 
n'a gatde de décider fur la deftinée de 
l'une & de l'autre, qui dépend de la vo- 
lonté libre du Créateur. C'eft la Révéla- 
tion 

ou comme promis on comme Tcntt,a toujora» été 
le fondement de rimmoita^é* 
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tion qui décide, en m*aprenant que l'A- 
me des Bêtes meurt , & que celle des 
Hommes ne mourra jamais. 

Mais laRaifonade très-grands droits 
fur la féconde queftion où Ton demande, 
s'il eft probable que l'Ame humaine doi- 
ve fubfifter après la mort. . Elle nous 
fournit des raifons en foule pour l'affir- 
mative ; même des raifons (î fortes , & 
qui deviennent d'un fi grand poids par 
Jeur afTemblage , que cela nous mené à 
une efpèce de certitude. Si je n'ai pas 
donné ce nom à l'effet que produifent 
les raifons naturelles pour l'Immortalité 
de l'Ame, c'efl: pour mieux diftinguer 
cette queftion d'avec la première. Dans 
la première queftion il s'agit d'une cer- 
titude fi .parfaite qu'elle exclut toute 
poffibilité contraire : or on ne peut at- 
tendre ici une telle certitude que du té- 
moignage de Dieu. Dans la féconde 
queftion on demande feulement ce haut 
degré de probabilité qui fuffit pour nous 
autorifer à agir dans mille importantes 
affaires de la vie , & qui fans rendre le 
contraire impoflîble, n'y laiffe pourtant 
voir nulle vrai-femblance. Or en me 
tenant dans ces limites , j'ofe foutenir 
que nous avons pour croire nos Ames 

îmmor- 
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Partiiç II- Chap- XIIL 185 
immortelles de très -forts argumens, 
qu'on ne fauroit employer en faveur de 
celles des Bêtes,'telles que monSyftême 
les repréfente. Ces argumens , nous les 
puifons dans la nature de notre Ame qui 
-eft fpecifiquement diftinéle de la leur, 
& d'un ordre incomparablement plus 
noble. Nous les tirons ces argumens dès 
facultez & des propriétez diftinftîves 
de l'Ame humaine, & du rapport de ces 
facultez avec les attributs de Dieu. No- 
tre Ame unie à notre corps ici bas,nous 
hiflè deviner plutôt que voir l'étendue 
des perfe6lions dont elle eft ornée ; ces 
facultez quoi qu'imparfaitement dé- 
ployées, nous convainquent qu'elle n*a 
point été faite par un Etre fouveraine- 
ment bon & fage , pour une durée aufli 
courte qu'eft celle du Corps auquel Dieu 
l'a jointe , & de ce que nous appelions 
notre vie. 

Confiderez le fond même de nôtre 
Ame. Douée d'intelligence & de liber-» 
té elle eft capable de connoître Tordre 
& de s'y foumettre ; elle l'eft de con- 
noître Dieu & de l'aimer ; elle eft fuf^ 
ceptible d'un bonheurinfini par ces deux 
voyes : capable de vertu, avide de féli- 
cité & de lumiéBes,ellepeut faire à l'in^ 

fini 



dby Google 



sCtf Ds l'Amc dis Bktbs^ 
fini des fjcogrès à toits ceiégards^&con- 
tdbim: sdnfi^ pendaiit covi^e Tét^mté^ i 
ta gloire de fcm Créateur. Voilà un grand 
méjugé pour fa éarée. La Sa^âè <le 
Dieu lui pennettroit^ellede placer dans 
l'Ame tant de ùtcvkea^ fans leur propo* 
fyr un I»it qui leir r^onde; d*y mettre 
cm fbci^ de ricfaeflés immènfes» qpi'une 
éternité feule fufilt à déveloperjrichef* 
Ibs inudies pourtant, s'il lui refiife une 
disrée éternelle ? Seroit-il digne de la 
bonté ifai Créateur ^ d'avoir infpiré à 
TAïae une prévoyance , & un defîr fans 
bwn^ de l'avenir , fi cet avenk iUimi^ 
té4ie itev^oit point Être ponr eUe ? Si 
de lanatisre de Jiotre Ame^mous paSbos 
àlaeoadîtion'oàeileiie vmt réduite ici* 
baâ, nous "y trouirons un nouvou g^re 
d^rgoinens pour: Ton ItnmortaliDé. Au* 
tant que la Sag^ <Ëvine éclate dans le 
Gouvernement des Etres vifibles de cet 
Univers; autaot doit-dle paroître dans 
lIoBConomie desCréatnres libres &intel^ 
figostes* Dieu n'aime pas moins iàns 
doute l'ordre moral ique l'ordre pfayfî- 
que, À^éomedique: fou aotorlté doit 
«^inteapoièr également pour maintenir 
l'un & T-autrc : fes foins ne s'étendent 
pas moâxis aQx.aâ2ioQS libres d^Créatu» 

res 
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veugtes <i€s coi^. Comme il y a dos 
LokpourceuxH:! ^ il y a^a des hoix 
poBr ceUe^l& , doiH: k natui^e fi^^étsM 
pdîfiit ^e coDtmifidreà Faâion^Di d'exé* 

tesLok p^yûque» V fappofe des récoa»* 
penfes poar Tobétifittee >& des peines 
ppttf larebeUÎQa 

S'il y au|tie]^e ehofe de réel dans un 
Monde qui-nepaix^ êtxe d'aiUeura t}a'a- 
]}e Scène d^lafions^ c'efl: la dtffenenœ 
eâtre la Vertu &ie Vice. JLa ïcrre dft 
le liea de let^ 'iiaîllance » & de leur 
e^rcice ; mais ce n'efl: pas le Eea de 
leur jufte rétribution* Un mélange con* 
i^ âes biens & des maux ofa&arcit ici- 
bas H'œomomie de la Fi!ovidâ&ce 9 par 
xappc^ aux aâiknismorales. Ilifant donc 
qu*il y aie pour les Ames Immaines ^ tm 
tems au delà de cente vie^Toc JaSageflè 
de Dieu fe manîfefte à œt égarait où 
là Providence fe dévelope ; jto la Jufti- 
fe éclate, par le bonheur ^desJDOiis, âc 
par les fupUces des mëdifliB ^^ Aat il 
paroifle à tout ÏUmv!aas.y que Dieu ne 
s'interefTe pas moins à la conduite odes 
Etres intelUgens , &>quHl me règne ^pas 
moine fur eàx ^ qwsésx ies Créauires 

infen- 
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fibles. Raflemblez les raifons prifes de 
la nature de l'Ame humaine, de l'excel- 
lence & du bût dé fes facultez, confide- 
rées dans le rapporr qu'elles ont avec 
les attributs divins ; prifes des princi- 
pes de Vertu & de Religion qu'elle ren- 
ferme*, de fes défirs & de fa capacité 
pour un bonheur infini ; joignez toutes 
ces raifons avec celles qne nous four- 
nît l'état d'épreuve où l'Homme fe 
trouve ici-bas , la certitude & tout à 
la fois les obfcuritez de la Providence, 
vous conclurrez que le Dogme de l'Im- 
mortalité de l'Ame humaine eft fort 
au deffus du fimple probable. L'efprit 
ne demeure point en fuljpens îpuisqu'i- 
ci tout nous engage à croire , & que 
rien ne nous follicite à douter. Plus 
nous méditons fut ces preuves, & plus 
elles nous paroiiFent folides , plus elles 
forment en nous une conviâion à la- 
quelle il n'y a que les feules promeffes 
de la Révélation qui puifFenc ajouter 
quelque chofe. 

Voyons à préfènt fi l'Ame des Bêtes 
dans mon hypothèfe, nous fournit rien 
de pareiLLeur Ame,je ravoue,efl: imma- 
térielle ; elle a quelque, degré d'aftivité 
& d'intelligence; m&is cette intelligence 

^ fe 
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îc borne à des perceptions indiftinftes; 
<5ette aâivitéfie confifte que dans des de- 
firs confus dont ces perceptions indis- 
tinftes font le motif immédiat. Il eft 
très-vrai- femblable qu'une Ame pure- 
ment fenfitîve,& dont toutes les facul- 
tez ont befoin, pour fe déployer, du fe- 
cours d'unCorps organifé,n'a été faite que 
pour durer autant que ce Corps (8). H eft 

natu- 
' (8) Ceci ne fcroitpas concluant dansTopinion 
4e CCS Philofophes modernes qui font l'Ame hu- 
maine même mfeparable de je ne fai quel Corpj 
fbbtil qui lui fert, à ce qu'ils prétendent , d*enve- 
Ic^e , Âc véhicule ôc d'organe immédiat , par le 
fecours duquel elle agit fur le Corps matériel ^ 
grofCer , & reçoit les imprefTions faites par les 
objets extérieurs fur ce dernier. Ils s'imaginent 
que les organes terrcfltes étant détruits, l'Ame em- 
porte avec elle ce Corps lubiil velun detraâîo pal» 
lio interiorem tumcam. lis vont jufqucs à conjedu- 
icr que tous les Elpriis , en exceptant rEfprit in- 
fini , font naturellement incorporez dans quelque 
Syilême de matière. Voyei Ditton uhi inf,^. 411. 
& WoUa/kn Rdig^ of Nat. dclmcated pp. 191 -199. 
^ p.ili. Lêck^.Enund, Hum. Liv. II. Ch. 23. p.' 
361. Trad.de Mr. Cêjie. Lux Or'mtaUs Ch. XIII. 
p. 103. &lcs Notes du Compientatcur fur cet 
endroit. Shaftsh. Charaét Tom. II, p. loi. Leibn. 
V. Ecrit contre Clarine, p. 1 19. Burmt.àt llatu mort. 
&refurg. Cap. ^. C'eft faire revivre tèuétiKi^v où 
l'ô;t*/u« que la nouvelle Ecole Platonicienne , & 
celle de Pythagore avoient pris des Anciens Cbal- 
déens. Voyez StdnUy PhlLOrUnt, t.iv. I. Ch. X, 
Mais le moyen d'accorder l'Immatérialité de TA- 
Tfim, u. N me 
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naturel qu'un Principe unîcjuemenr 
capable de fentir , un Principe que 
Dieu n'a formé que pour l'unir à 

cer- 
ne que ces Mrs. reconnoiffisnt , avec cette union 
BitureUe de l'Ame àla Matière ? Je voudrois bieu 
favoir en quoi Tunion d'un Principe fpiritucl avec 
un Cotps lubtil , eft plus aifée à comprendre .que 
fbn union avec un Corps groflSer , & comment la 
première de ces unions iert à expliquer l'autre, 
t'expédient d'un véhicule fubtil pour fcrvir d'en- 
treposau commerce naturel de l'Ame & du Corps, 
lie reffcmbleroit il point un peu i celai de cette 
tortue & de ces quatre EWphans ^e les Indicnr 
donnent à la Terre pour la ibuftcnir ? Voyet B«y-. 
UjDtâl.Cfh.An.Rorarms (H) p. 2607, M. Liihnkz 
àré dans cet endroit, en adoptant Hiypothèfe affex- 
généralement reçue des Phyfidens d'aujourd'hui 
turTorganifationdcs Animaux* dcsPlantcsjpoufle 
cette hypothèfc déjà aflcï hardie jufques à la pré- 
exil! ence des Ames des Animaux , qu'il rûppofe 
toutes renfermées dès le commencement du Wonde 
dans ces germes primitift,dont ce qu'on appelle nâif. 
fance n'ell que le dévelopement. Selon ce Syftême.il 
n'y a pourfanimal ni génération ni deftrucftfon pro- 
premeni dite ; mais feulement des transformations 
différentes. L'orgine fubtil auquel l'Ame, dès 
qu'elle exifle, demeure infcparableroetà unie, tan- 
tôt devenant fenfiblc par l'additron d'une matière 
groflîere qui le dévelcpe , tantôt venant! à difpa- 
toître par la fouflraétton de cette matière qui s'y 
étoit incorporée. Ainfî naiffance , mort, refurrec- 
tîon , teut cela fe réduit à de pures apparences dans 
la Phiîofophie de Mr. Leihnttz. Voyez le même hM* 
iewr.\B.etutil di div* Pièces ôcc, Tom. II, p. 340, 
384. ------ ^ - 
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Partie IL Chap. XlII- npt 
certains organea , cefTe de fentir 
& d'exifter , auffi - tôt que ces orga- 
nes étant diflbus , Dieu fait ceiTer i \x* 
nion pour laquelle feule il Tavoit créé. 
Cette Ame purement fenfitive n'a point 
de facultez qu'elle puiflè exercer dans 
Fétat de réparation , d'avec fon Corps. 
£He n'a que. des Senfations & des defirs 
confus, qui l'unifient à la matière. Elle 
n'a point des idées diflinâes , une Rai*» 
fon, une Liberté , qui la rendent fuf» 
ceptihle de Tordre moral , & qui l'u* 
niâènt an Mt3nde intelleâuel. Elle ne 
peut point croître en félicité , non plut 
^u'en connoifEmce , ni contribuer éter* 
nellement , comme l'Ame humaine ^ k 
la gbire du Créateur , par un progrés 
éternel de lumières & de vertus. Elle 
glorifie Dieu , à peu près, comme les 
Créatures infenfibles, parce qu'elle con- 
court avec elles pour rembielliflement 
de rUnivers,en fuppléant au défaut du 
pur méchanifme. Mais c'eft-Ià un effet 
que la confervation de l'efpèce par une 
fuite d'Ames fenfitives qui s'entre-fuc- 
cedent peut auffi-bien produire , fans 
[u'il foit néceflaire que chaque Indivis 
u fubfifte toujours. L'Ame de la Bête 
ne réfléchit point , elle ne prévoit., nî 
N 2 ne 
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ne défire l'avenir, comme elle ne rape^ 
k, ni ne regrette le paffë ; elle eft tout 
occupée de ce qu'elle fent à chaque 
moment de fon exiftence ; on ne peut 
donc point dire que la bonté de Dieu 
l'engage à lui accorder uîî bien dont el- 
le ne Suroît fe former d'idée ; à lui pré-^ 
parer un avenir qu'elle n'efpere ni ne 
délire. L'Immortalité n'efl point faite 
pour une telle Ame ; ce n'efl point un 
bien dont elle puifle jouir, car pour jouir 
de ce bien , il faut être capable de ré? 
flexion , il faut pouvoir anticiper par la 
penfée fur l'avenir le plus reculé ; il faut 
pouvoir fe dire à foi-méme , je fuis imr 
mortel, & quoi qu'il arrive, je ne cefle? 
rai jamais d'être , & d'errg heop 
reux. . 
(9) La troifiéme queûion nous arrêr 

tera 

<9) Lé célcbrc Tfllotfoû rëppndanjt à la difficut 
té qui nous a engagez dans cette digreflion,déclarç 
qu*il lie voit nul inconvénient à reconnoîtrc dans 
TAme des Brutes , c^tte forte dHmraortalité qui 
confille à fubiîfter après la dilfolution du Corp$ 
quant à la fubftancc , fans être diflbute & cor- 
lîompue comme le Corps. 11 croit feulement 

Îu'elje tombe alors dans un état d'inadivité ôc 
infenfibilité, parce,ajoute-t.il, qu'ellc^n'eft douée 
«tyie d*uDe faculté fenfitive dont les opérations dé- 
peaicnt delà dirpofîtion organique du Corps. Au 

1 :" lieu 
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teta beaucoup moins. Il fuffit d'abord 
de faire remarquer qu'elle efl très-dif- 
tin6te de la féconde. Dans celle-là, la 
Raifon nous montre une inégalité entre 
l'Ame de Thomme & celle de la Bête, 
auflî grande que celle qui fe trouve en? 
tre leurs Natures. La lumière naturelle 
nous fournit dequoi porter desjugemens 
contradiftoires fur le fort de ces deux 
efpèces d'Ame. Et les mêmes raifons 
qui mettent l'Immortalité de la nôtre 
au plus haut degré de probabilité , 
rendent probable au même degré la 
mortalité de celle des Bêtes , & 
nous montrent fur ce fujet , com- 
me fur bien d'autres , un merveilleux 
V accord 

lieu que f Ame humaine qui outre la faculté fcn* 
■fîtive en a d'intcUeduelles , cil immortelle , non 
feulement parla confervation de fa fubftance, mais 
par la continuation de fa vie & de fcs opérations 
mtelleétuellès. Penfée qui quadre mervcilleufe- 
ment avec ce que je dis ci delTous , & fur-tout a- 
vec mon Syftême fur les fcnfations. Il n'eft pas 
improbable,ajoûte cet illuftre Autcnr, que quand 
la forme du Monde vifible fera détruite, les Ames 
des Bêtes retournent dans leur premier néant ; 
Ayant alors rempli leur tâche 8c la fin de leur 
création , il eft conforme à la même Sagcffe qui 
leur a donné Têtre de le leur ôter. lilhss. Worki 
Vol. Il Serm, CXXIII. p. ia8. 

N 3 
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accord entre ce que laRaifon con]eâv^ 
re & ce que ta Révélation décide. Maïs 
fur notre troifiéme queftion, l'Ame hu- 
maine & celle de la Béte fane parfaite* 
ment de niveau ; étant toutes deux des 
Subfiances îmmatériellei ^ il eft égale- 
ment poffible qu'elles fubfiftent toutes 
deux après la Mort» Dans toutes les deux 
la dcflru6lion du Corps qui leur eft uni 
n'entraîne point leur propre perte, par* 
ce qu'elles font desSubftances diftinftes 
du Corps , qu'elles ne font point Corps^ 
& que les principes deftruftifs des Or- 
ganes qu*elles animent n'ont aucune pri- 
fe fur elles celles nepeui^ent être anéan* 
ties que par un afte du pouvoir divin^ 
comme elles n'ont pu êcre prpduitesi 
que par un tel afte. 

L'anéantiflement des Subftances a 
toujours paru un Dogme diflGlcile à di- 
gérer ; & voilà pourquoi le torrent des 
Philofophes admet cette conféquence ; 
l'Ame eft diftinftedu Corps , elle n*eft 
point une formé comme lui , mais une 
fubftance fimple &. indivifîble ; donc 
elle eft immortelle. Cette manière de 
raifonner n'eft pourtant pas d'une pré- 
cifion philofophique. L*argument n'eft 
bon qu*à certains égards , fi on le rap- 

por- 
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Partie IL Cha*. Xllf. ^95 
porte à fon vérirable ufage, & fi Ton ne 
le pouffe que jufqu'à un certain point. 
II prouve que l'Ame peut fubfifter a- 
près la mort ; c'eft tout ce qu'il doit 
prouver : cette poffibilité eft le premier 
pas que Ton doit faire dans l'examen 
de notre quefl:ion,& ce premier pas eft 
important. II. falloit aguerrir les hommes 
contre les difficultez qui les étonnoient le 
plus ;il s*agiffoit de les guérir de leur prin- 
cipale crainte. Accoutumez en vertu 
d'une pente qui leur eft naturelle à con- 
fondre l'Ame avec le Corps ; voyant du 
moins , malgré leur diftinftion , qu'il 
n'eft pas poffible , en réflechiflant , de 
ne pas fentir combien le Corps a d'em- 
pire fur l'Ame, à quel point il influe fur 
ton bonheur & fur fa mifere ; combien 
la dépendance mutuelle de ces deux 
Subftances eft étroite , on s'eft facile- 
ment perfuadé qu'elles écoient infépara- 
bles , & que puis que ce qui nuit au 
Corps bleffe l'Ame ; ce qui détruit le 
Corps. doit aufïî néceffairement la dé- 
truire. Pour nous munir contre ce pré- 
jugé, rien n'eft plus efficace que le rai- 
fonnement fonde fin la différence eflen- 
tiellç de ces deux Etres , qui nous con- 
vainc que l'un peut fuhfifter fans l'au- 
N 4 • tre. 
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tre, & que la Machine du Corps peoS: 
être détruite , fans que TAme cefle de 
penfer , de vouloir , de raifonner , & 
d'agir ; fans que par conféquent elle 
cefle d'être , quoi qu'elle cefle alors 
d'être afl'eftée de la même forte qu'elle 
l'étoit dans l'état d'union. Nous ne 
craignions que les ennemis de ce Corps 
que nous avions pris pour nous-mêmes 
& auxquels nous avions , en conféquen- 
;ce de cette erreur , tranfporté tout Tar 
mour que nous nous portons. C'efl 
donc avoir fait beaucoup que de nous 
convaincre que notre Ame efl: hors d'at- 
teinte à tous les coups qui peuvent don- 
oer.la mort à notre Corps. 

Il ne refte plus fur notre Immortali- 
té que le fcrupule philofophique pris de 
Ja toute -puiflance,& des âroits abfolus 
du Créateur. Mais ce fcrupule efl aflez 
foible, par rapport à nous , parce qu'il 
eft peu propre à fraper l'Imagination. 
Que fi pourtant l'on veut aller plus loin, 
-pour Je mettre là-dcflTus Tefprit en re* 
«pos à tous égards ; il n'y a qu'à joindre 
à ce premier argument qui prouve la 
vpoffibilité du fait , cet amas de preuves 
jnorales qui lui donnent une fi haute 
-probabilité & produifent pour un hom- 
me 
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me qui fait s'y rendre attentif & hs 
raflembler toutes , fous un même point 
de vue , une perfuafion que j ofe nom- 
mer certitude. L'immatérialité /de l'A- 
me eft donc un fondement fur lequel 
il faut bâtir , fî l'on veut prouver fon 
immortalité , par les lumières naturel* 
les. Chez les Bêtes , quoi que Timma* 
térialité foit la même , bien loin qu'il y 
ait dans le fonds de leur nature , autant 
que nous la pouvons connoître, des rai- 
fons probables d'immortalité, il y a des 
raifons très-vrai- femblables du contrai- 
re. Une Ame fcnfitive eft tellement 
proportionnée au Corps qu'elle anime, 
& fi bien faite pour lui, qu'elle femble 
ne devoir durer qu'autant qu'il dure. 
Il femble mê.ne, que la Sagefle de Dieu 
le veut ainfi , puis qu'elle proportion- 
ne toujours les moyens Qu'elle eipploye, 
au but qu'elle fe propoie. Le but des 
facultez de l'Ame humaine, vu lenr na- 
ture & leur excellence , ne peut fe ren- 
fermer dans aucun efpace de tems limi- 
té: au-Iicu que les ufages de l'Ame kn- 
fitive fe renferment dans certaines bor- 
nes. 

Direz- vous que la Sagefle de Dieu ne 

Jui permet pas d'anéantir aucune Subs- 

N f tance, 
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tance, parce que ce feroit-là une incons- 
tance indigne cte KEtre parfait; mais, 
je vous prie, où trouvez-vous rien d'in- 
digne d'un Dieu fage & toujours ferme 
dans Tes deflSnns^de créer une Ame fi^n* 
lîtive dans la vue .qu'elle exifte , durant 
un certain tems , unie à un Corps orga- 
nifé, que durant ce tems elle concoure 
avec le Méclumiûne univerfel pourcer* 
tains effets utiles à l'Univers; & delà 
laifler enfuite retomber dans le néant^ 
après qu'elle aura duré tout le tems pour 
lequel Dieu l'avoit fait naître, & au de- 
là duquel elle ne pourroit peut-'être fub* 
fifter fans devenir inutile,^ott même pré- 
judiciable à la nature des chofes? 

Pour tout dire, s'il ne s'agiflbit que de 
raifonner en Philofophe , & de laiffelr 
faire tout à fon aife des conjeftores à 
notre Raifon, (lo) l'immortaiité de TA- 

me 

(îo\ On peut prendre cette immortalité dans un 
double fens. : ou fimpicmcnt d*unc cxiftence qvà 
ks fcroit furvivre à leur Corps; ou d'une cxiftcn- 
ce fans fin. Ce n*eft qu'au premier fens que te 
croi qu'on pourroit défendre 1 Immortalité de TA- 
tnt des Bêtes en fuppofant qu'elles doivent fub- 
fifter autant que notre Monde Voyelle paflage 
deTilJotfon ci-delTusp. ipi.Une refîburce encore 
plus philofophique feroit le Syilême de Mr. Leib' 
nirz fur rinextincfîion des Animaux, Voyez ci-d^ffu^ 
u Note 8. p. 2po. - - - 
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me des Bétes n'eft point un Dogme fi 
ridicule qu*on ne pût le défendre par 
des raîfons plâufibles. Qui empêche que 
ce Principe fcnfîtif » après avoir animé 
un Corps d'une certaine efpèce , lors 
qu'en vertu des Loix naturelles de la 
communication des mouvemens , fon 
organe fera diflbus , ne puifle être uni 
par le Créateur à d'autres Corps , ou 
bien être apliqué d'une autre forte à la 
ihatiére pour produire de ces Ouvrages 
fi induflrieux que nous voyons croître 
à vue d'oeil fous la main invifible qui 
les conduit, (ii) Ces Ames fe tram- 
formeroîent alors en une efpèce de For- 
mes Plaûiques. Un célèbre Auteur An- 
glois (12) qui rie mérite pas moins Té- 
loge 

f 1 Le Phflofbplie SaUufit appuyé la Metcmp- 
fychofe de cet argument, que les Ames étant im- 
mortelles , & dcftinées par leur nature à animer 
des Corps , il ne conviendroit pas qu'elles reftat 
fent-dans une étcmèUe înaâion. K«i u rhpvjukx 

ixBiç'at rof £irùLf% ettifa fxinn h ifyûf. D# "O'ùs C?* 

lAundo, Cap. XX. 

(Il) !>///(?» upon tbe KtfurreBion $f Ckift^ Ap- 
pendixSed.7. 8. oîi l'Auteur bâtit fur celte Thèlb 
p. 391 . que les Brutes ne font point de purs jinto* 
fnktes, qui eftle cinquième Corollaire du Théorème 
fur lequel roule tout ce Difcours favoir que la Ma- 
tière ne peut penfer. Voyez ce qinl dit fur le fort 
' N 6 de 
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loge d'habile Théologien que de Philo 
faphe pénétrant femble pencher vers 
cette dernière opinion (13). Il laiflë 
du moins afTez deviner quelle eft fa 
penfée , au travers de robfcurité myf- 
térieuîe dont il Tenvelope: Mais il vaut 
mieux s'en tenir à un parti également 
foutenable en Philofophie , & plus con- 
forme à ce que nous dit la Révélation 
qui autorife , en l'adoptant ^ î'opinioa 
commune de la Mortalité de l'Ame des 
Bétes. 

CHA- 
de rAme des Brutes après la mort. p. 401. à la fin* 
Le fameux ShtrUck demeure en fufpens fur cette 
qucftion qu*il ne croit pas que la Ste. Ecriture ait 
décidée ..trouvant même que le pflàge de TEc- 
clef 111. XI. femble étabUr une diftinâion réelle 
entre le Corps des Bêtes & leur Efjprit comme é- 
tant de différente nature. II prétend de plus qu'en 
fuppofant TÂme des Bétes immatérielle & cepen- 
dant fujette à la mort , U ne s'enfuivroit nullement 
que notre Ame fût mortelle. Voyez fon Traité 
de V immortalité de V Am$ 9 Ch. IL Seô. II. pp. 84, 
86, loi. de la Traduction. 

(i3^C'eft bien pis que de dire Amplement com- 
me Stnnert^ que l'Ame des Bêtes eft immatérielle. 
Sentiment que HâyU voudroit faire paffer pour 
dangereux, Art. Sennert du Diét. Critique. Qbfer- 
vez que ce danger confiile , félon lui, en ce qu'il 
nous réduit i mfavcir que par la Révélation Vim-^ 
mortalité de nos Ames. ibid. Rem E. On accor- 
dera fi Ton peut un pareil jugement avec fés mo- 
yens d'Apologie en laveur de Pomponacc dcdui s 
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CHAPITRE XIV. 

Examen d'une féconde OhjeSlion prife des 
fouffrances des Bites. Ces fouffranes ne 
font point incompatibles avec rinfiniebon' 
té de Dieu. Reflexions fur F origine du 
M^lphyfique. Différence entre Us Etres 
purement fenfttifs^ à cet égard. Réfuta'^ 
tion des raifonnemens Manichéens de M. 
Bayle , ^ de celui du Père Malcbran- 
che 5 qu^il eft injufte que des Âmes fouf 
frentj U f oient anéanties pour F utilité 
du Corps. 

NO us voici venus à la dernîere,maîs 
à la plus redoutable des objeâions 
que Ton puifle faire contre mon Syflê- 
me : Objeflion d'un fi grand poids, que 
les Cartéfiens ont cru la pouvoir tour- 
ner en preuve de leur fcntiment, & qui 
feule a pu les y retenir , malgré les em* 
barras infurmontables où ce fentiment 

les 

fort au long dans l'Article de ce Philofophe. La 
même Remarque cite divers Théologiens qui favo- 
rîfent l'opinion : fuftrftius ejfe fofi mcrt$m brutê-^ 

:. : N7 
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les jette. Cette objeftion fe tire des 
fikffrances des animaux. Si les Brutes 
ne font pas de pures Machine;s, fl elles 
fentent, fi elles connoifTent, elles font 
fufceptibles de la douleur , comme du 
plaifir ; elles font fujettes à un déluge 
de maux. Non feulement le cours de 
la Nature , & mille accidens imprévus, 
non feulement la faim, la foif , les blef- 
^res^ & les maladies les font entrer en 
partage d^es miferes du Genre -humain; 
mais encore^ & ceci leur efl: particulier, 
elles en foufFrent une infinité par le 
caprice, & par la cruauté des hommes, 
auxquels le-Cr éateur les affujettit. Ils 
les accablent de travaux , ils prennent 
fou vent plaifir à les tourmenter; ils les 
détruifent pour fe nourrir de leur fubs- 
tance , & pour s'enrichir de leur dé- 
pouille ; & cette guerre prefqu*univer- 
felleque THomme leur fait,efl mille fois 
plus cruelle que celle que font entre el- 
les divçrfes efpèces de Bêtes, qui pour- 
tant s*entretuent & s'entremangent les 
unes les autres. 

' De quelques adoucifiTemens dont on 
puilïe s*avifer, pour afFoiblir cette idée, 
la portion de maux qui tombe en par- 
tage à toute refpéce des Brutes , aura 



tou- 
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toujours dequoi eflprayer l'imagination: 
& de là fe forme cette diflSculté. (i) 
Les Bêtes fouffrent de la douleur , elles 
pDuffrent fans qu'il y ait de leur faute, 
& fans l'avoir mérité , puis qu'elles font 
innocentes & qu'elles n*ont jamais vio* 
lé l'ordre qu'elles ne connoiilent point; 
où eft en ce cas la bonté , où eft l'équi- 
té du Créateur ? Où eft la vérité de ce 
principe qu'on doit regarder comme u* 
ne Loi éternelle de l'ordre, fim un Dieu 
jufte^ PH ne peut Hre miferahle fans F avoir 
mérité. Ce principe renferme une ex*» 
cellente raifon de l'origine du Mal phy- 
fjque qui s'eft répandu à grands âoti 
fur le Genre -humain. Les hommes fouf- 
frent ; cependantDieu eft jufte; c'eft que 
les honames font coupables ; ils ont violé 
l'ordre ;ils ne fouffrent que parce qu'ils^ 
méritent de fouffrir. Le Mal moral a fa 
fource dans l'Homme même, & le Mal 
phyCque eft une fuite du Mal moral. 
Les Bêtes n'ont point péché; elles fouf- 
frent , & qui pis eft , leur Ame meurt 
avec le Corps; c'eft ce qui double la. 

diffi. 

(i) ^tà miruîfthùveSfpîdcidHmpifusmqtêetmndfs. 
Nattmt hemims. ' 

Quêd meriure kovtSf animal fint fraude dûHsqttii 
JnnficitmtftmPlex, natum toUran laboris t 
Ovid, Mctam, aY.iiô, ii?» i^Oi i^i» 
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difficulté. Empruntons ici les paroles 
du P. Makbrancbe contre Mr. de la Fille : 
(2) " Il y a cette diflFérence entre les 
jy Hommes & les Bêtes , que les Hom* 
„ mes après leur mort peuvent rece- 
yy voir un bonheur qui les paye desdou- 
^ leurs qu'ils ont endurées dans la vie: 
„ Mais les Bêtes perdent tout à la 
jy mort ; elles ont été malheureufes , & 
„ innocentes , & il n'y a point de ré- 
y^ compenfe qui les attende. Ainfi Dieu 
„ étant jufte , l'Homme innocent peut 
5, fouflFrir pour mériter: Mais fi la Bête 
„ fQuffre, Dieu n'eft pas jufte ". Contre 
un argument fi plaufible, on demeure 
fans réponfe, il femble que toute hypo- 
thèfe qui attribue du fentiment aux 
Brutes,porte atteinte à deux attributs 
eflentiels de l'Etre Suprême, la Bonté 
& la Juftice. 

Je doute fort que tant qu'on voudra 
raifonner fur ce principe qui, foitdit en 
paflknt, eft celui de St. jfuguftin , en le 
prenant dans une précifion étroite & 
abftraite , on puiffe fe tirer heureufe* 

ment 

(i) Défcnfc de l'Auteur de la Recherche de la 
Vérité y contre les accufations ^t Mu dt U Vilk» 
?. 11.13. 
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tnent de robjeflion. Examinpnsdeprès 
cette maxime , & fans nous laifler fé*^ 
duire à ce je ne fai quoi d'éblouïflant 
qu*on y trouve à la première vue, pe* 
fons -en tous les termes & toutes les 
idées ; car il me lemble qu'elle deman* 
de autant d^éclairciiTemens qu'elle ren* 
ferme de mots. 

. J'obferve d'abord qu'elle paroît faite 
exprès pour les Créatures raifonnables, 
& qu'on ne fauroit en faire qu'à elles 
feules d'application jufle. L'idée de juf* 
tice , celle de mérite & de démérite » 
fuppofe qu'il eft queftion d*un Agent 
libre , & de la conduite de Dieu à Vé^ 
iard de cet Agent. Il n'y a qu*un tel 
logent qui foit capable de Vice & dç 
Vertu , & qui puifîe mériter quoi quç 
re foit. Quand il fait un choix confor-r 
me à Tordre , quand il fait ufage de foii 
Libre Arbitre pour vouloir ce qui efl 
jufle & honnête^ il eft digne derécom* 
penfe; s'il fait un choix contraire , s'il 
fe détermine à vouloir ce gui eft oppo^ 
fé aux Loix de la Juftîce éternelle , il 
Jemerite , il eft digne de punition* Le 
bonheur ou leplaifircft la récompenfe 
due à la Vertu; la douleur ou la mifè- 
re €?ft la punition due au Vice. UnDietf 

juïlc 
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jufte , aimant fouverainement la Vertu, 
la récompenfe par cela même qu'il e(l 
jufte ^ & c'eft en conféquence du mê- 
me attribut qu'il punit le Vice. La dis- 
tribution des récompenfe$ & des pei- 
nes, du plaifir & de la douleur, propor- 
tionnément au (3) mérite & au déméri- 
te, eft non feulement l'effet immédiat 
de la juftice , mais c'eft le témoignage 
k plus éclatant que î>ieu puiffe donner 
aux Créatures capables de juftice & de 
vertu , de l'amour qu'il porte à l'une & 
i l'autre. Si cet ordre étoit troublé, fi 
la Créature raifonnable & libre deve- 
noit malheureufe fans être coupable , 
nous n'aurions plus de preuves pour 
nous convaincre que Dieu eft jufte, âc 
qu'il aime 1^ Vertu; nous manquerions 
du motiiP le plus efficace pour nous f 
porter. De-là fuit clairement que fous 
nn Dieu jufte une Créature raifonnable^ 
libre, capable de Vice & de Vertu, ne 
peut pas être malheureufe fans av-oir 
mérité de l'être % parce que la mifere 

porte 
(3) Lie terme de mirin feprend ici <hns un fens 
purement philolbphiqne pour exprimer h Bonté 
morale d*ua Aâe libre , laquelle a un certain rap* 
port de convenance avec la rccauneratiqn en ver^ 
tu des Loix de l'ordre. 
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*portè toujours, par rapport à elle, le ca^ 
raélère de châtiment , & que tout châ- 
timent fuppofe un crime. 

La maxime en queftion n'a donc au- 
cun rapport à TAme des Bêtes. Cette 
Ame eft capable de fentimei^ , elle ne 
IVft , ni de Raifon , ni de Liberté , ni 
de Vice, ni de Vertu , n*ayant aucune 
idée de Régle^de Loi » de Bien , ni de 
Mal moral i etle n'efl capable d'aucune 
aftion moralement bonne ou mauvaife* 
Comme chez elle le plaifir ne pe^it être 
récompenfe , la dooleur ne peut y être 
ehâtîmene. Il faut donc changer la ma- 
xime & la rendre plus générale pour 
en tirer quelque avantage contre- l'Hy* 
pothèfe que je défends. Ceux qui font 
Tobjeftion doivent pofer pour principe 
que fûus un DUu Un aucune Créature ne 
f€ui itfi nietjfitit à fn^ir font favm 
mérité (4). Mais loin que ce princîi« 

foit 

(4) yctitëùd$,qim^)eàs$ que fotis unl^u bon 
une Créature peut toc néceflitée à foaffîrir , non 
qu'dte puifle être aeceflkéeà ibuifrir toujours 
ce feroit le cas d'une exiftence malheureufe qui nie 

rut avoir lieu fous rcoii)ire d'un Dieu bon ; niais 
fodlhr Quelquefois , c'eft k fak avéré par l'ex- 
périence. L'iœperfeâson de chaque créature caufe 
non ieulemeot la po|philÂ)$ 4uMal pà^ffiqueyCi^* 
L - ^^ 
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foit évident , je croîs être en droit àf 

ibutenir qu'il elt faux. 

me cHefiiîtccHed'uMafiitîoial.maîs elle rend celui- 
là néceflaire. Void comment. L'imperfedion ne 
produiroit pas nece^akement le maJ , il chaque 
Créature fubfiftoit feule à part, ifolée de toutes les 
autres. Mais faifant partie d*un Tout, elle a une 
împerfe<ftion relative , entant qu'elle eft moindre 

Sue le Tout, qu'elle eit faite' pour lui , & dépend 
e lui.De-là refulte néceflairemcntpoiK elle du mal 
&du bien . mais du bien qui compenfe , qui fur- 

tafle le mal , & qui mérite d'être acheté par ce- 
li-ci. L'idéfe qu'avoit Platon pour fa République 
imaginaire,regne dans la grande République de l'U- 
nivers. Il ne s'agit pas» difoit il,de faire dans notre 
République une certaine efpèce de gens heureux, 
mais de faire la République toute entière la plus 
heureufe qu'il eft pofSWe aux dépens même de 
quelques Particuliers. Lih, IF, d$ Rjf . Chaque Créa- 
ture imparfaite, par rapport au Tout, doit contri* 
buer à l'avantage du Tout, & cet avantage eft i 

Quelques égards un mal pour cette Créature; mais 
devient un bien pour elle à un plus gn»id nom* 
bre d'égards, & eela par la même ration, c'e(l*^« 
dire, parce qu'elle fait partie de ce Tout, & que 
l'avantage du Tout réjaillit fur toutes les parties : 
par conléquent, fuppofé que ce foit un mal par 
rapport à une pierre d'être taillée, & que d'autre 
côté, ce lui foit un bien tfêtre placée d'une cer- 
taine manière entre d'autres pierres; le mal poffible 
pour la pierre parce qu'elle eft corps & par con- 
fèquent divifible , devient néceflaire pour elle, 
entant qu'elle eft deftinée par l'ArchiteÀeà entrer 
dans la ftrudture d un édifice. 11 eft jufte que Fa- 
rantagc 4e l'é^ce entier foit préféré à celui éc 

cette 
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Je n'ignore pas avec quels airs de 

^iomphe iiertaines gens ont fait valoir 

les 

cette pierre & qu'elle foît taillée , pOîs qu^aur 
dépens à'un petit mal , elle contribue au bien 
commun de l'édifice » & y trouve elle-même fon 
propre bien , en qualité de partie de cet édifices- 
Farce qu'après tout , c'eft un bien pour elle d'y 
occuper qne certaine place & qu'elle ne peut con- 
tribuer au bien du tout fans y trouver fon propre 
avantage. Mr. ^ayU ^ donc beau chicaner^ beau 
tçrgiverier^ila beau par.un indigne artifice qui ne 
lui a que trop réuffi,(t) affeékr dans la difpute un cer- 
tain mépris' pour les preuves dont il lent la force, 
en s'acharnant fur les plus ê)iblQ5 dont il fe promet 
i^n triomphe ^ifé ; c'eft là propr.eraent couler le 
moucheron & engloutir k chameau ; glifTer fur 
r^dcr & brifer le verre. H demeure incontef- 
uble qu'il faut raifonncr des foufFranccs des aéa- 
tures comme de leurs imperfedions,ce]les-]à ^t^mt 
fondées fur celle-ci & n'étant pas plus'mcompati- 
Wes avec la bonté divine que celle-ci. Tout revient 
à cette aueftion ; la bonté de Dieu Tobligeoit - elle 
à répandre hors de lui une plus grande mefure d« 
biens qu'il n'a fait. Tout homme fenfé répondra, 
non. Ileft évident que fi- pour chaque Ame pu* 
rement fenfitive , la melure des hiens furmontc 
celle des maux , tout fe réduit à une moindre 
mefure de biens , que fi les maux étoicnt ôtez. 
Obfervet une différence effentielle entre les Etres 
iènfitifs & les Etres libres. Ceux ci peuvent de- 
venir malheureux par leur choix , parce que par 
ce même choix ils peuvent devenir pleinement 

heuf 
• (f) Sed hdc fimulatio intérim hue ufque fmedit^ 
ut quédicendo rtfutart non poffmus ^uafi faJUditnjiff 
fi/ilscmHs^ Quin(îlil. 
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les difficukez de rorigine du Mai, & les 
objeélions qui s'en tirent contre la boa* 
té de Dieu ; mais je ne fai fi ces objec- 
tions , quelle que foit la force & Ta- 
drefTe avec laquelle on les a maniées , 
étoient dignes de toute la terreur qu'el- 
les ont répandue dans les efprits, Un 
Efprit fubtil qui bâtit à perte de vue fur 
un principe chimérique qu'il lui a plQ 
d'adopter , peut mener les gens extrê* 
mement loin , dès qu'on ne lui contefte 
pas fon principe , mais il n'égarera ja- 
mais quiconque eft affez fage pour le 
lui nier. La chimère de Mr. Bayle^ c'eft 
cette bonté abftraite , qui , félon lui , 

doit 

heureux» c'eflà -dire fans lucon mélange de mak 
Les Etres fenfinfs, au contraire, ne peuvent devc-» 
nir malheureux , parce i^u'ils n ont point de choix. 
La bonté de Dieu leur aifure une mefure de biens, 
mais elle ne leuL doit point un bonheur parfait» 
c*eftà dire , Tabfence de tout mal. Un tel bon- 
heur fert de récompenfe aux bons dioix des Etres 
Libres. L'ordre veut qu'ils foient plus favorifcx, 
Ainfi tout eft proportionné par une équité fouvc- 
nine. Voyct comment c'elr par le rapport de 
chaque Créature , ou de chaque efj)éce particulière 
de <• réatures au Syftéme total dont elle fait partie, 

Îu on doit juger du bien total & abfolu, feul objet 
e la bonté du Créateur. ShaftburyCmx^&^.T.iV 
In^uirj C9ncemmg Virtm. l. Part. Seéh I, vidé 
êwm Kufg dé Origirn mêti. Cap. IV.Scâ.9« 
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Partie II. Chàp. XIV. 31^ 
doit agir à l'infini , pour prévenir touc 
mal , & produire tout bien. Un Etre 
qui efl bon , & qui n'eu: que cela; ua 
Etre qui n*agit que par ce feul attribut» 
c'efî un Etre contradictoire , bien loin 
que ce foit l'Etre parfait. L'Etre parfait 
comprend toutes les perfeûions dans 
fon efrence;il efl infini par raflembiage 
de toutes enfemble , comme il Teft par 
le degré où il poflede chacune d'elles* 
S'il eft infiniment bon , il efl aufli infi- 
niment fage, infiniment libre. Sa bonté, 
toute infinie qu'elle efl: , ne l'obligeoit 
point à produire tout bien poflible,puis^ 
qu'elle ne l'obligeoit à produire quoi oue 
ce foit. La Création eft bien un effet 
de fa bonté, "mais un effet auquel fa Li- 
berté fouveraine a mis les bornes qu'il 
a voulu. Entre les degrcz de bien & de 
perfeâion poffibles , il a choifî libre- 
ment le degré qu'il lui a plu ; il a jugé 
à propos d'àrrêter-là l'exercice de fon 
pouvoir infini , en tirant du néant tel 
nombre précis de Créatures douées d'un 
teldegré de perfe6lion,& capables d'une 
telle mefure de bonheur. Joignez à la 
liberté de l'Etre parfait fa Sageffe fou- 
veraine, vous comprendrez aifément 
qu'ayant réfolu par bonté de répandre 

hors 



Digitized by VjOOQiC 



jii De l'Ame des Betes, 
hors de lui une certaine mefure de bon-* 
heur, & de mettre un certain degré de 
perfeàion dans le total des Etres qu'il 
lui a plu de créer,il a du ranger cesEtres 
dans'un certain ordre, & lier cet aflem* 
blage de Créatures différentes , en les 
ibumettant à certaines Loix. Cette dé- 
pendance mutuelle où fa Sagefle les a 
ihifes , ces Loix adniirables dans leur 
féconde fîmplicité , d'où réfulte le plus 
grand avantage du tout enfemble , ne 
permettent pas que chaque partie du 
tout, & que chaque individu , poffede 
le même ciegré de perfeftion ou de bon- 
heur , qne fi la bonté du Créateur n'a- 
voit eu que lui pour objet. II en efl: des 
ibuffranees de quelques Individus,com-' 
me dejeur imperfe6Hon , c'efl une fui- 
te neceflaire des règles de convenances, 
de proportions , de liaifons , qu'une Sa- 
gefle infinie ne manque jamais de fuivre, 
pour arriver au butque la bonté fe pro- 
pofe, favoir le plus grand bien total de 
cet affemblage de Créatures qu'elle a 
I^oduites. Vouloir que tout mal fût ex* 
dus de la Nature ,, c'eft prétendre de 
deux chofes Tune ; ou que la bonté de 
Dieu devoit produire des Créatureis plus 
parfaites que celles qu'il aprodiiitesjç'ell'- 
à-dire^ 
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à*dire, qu'afin d'être infîhîment bpn, il 
faudroit qu'il ce0at d'être libre, ou bien 
que la bonté de Dieu devoit exclurrç 
toute régularité, tout ordre, toute pro? 
portion dans Ton ouvrage 9 pu , ce qui 
revient au même , que Dieu ne fauroic 
être infiniment bon » fans fe dépouiller 
de fa Sagefle. Suppofer un Monde 
compofé dts mêmes Etres que nous vo^ 
yons , '& .dont, toutes les parties fe- 
roient liées d'une manière avantageu;- 
fe au Tout, fans. aucun mélange du mal^ 
c*eft fuppofer une chimère. 

Un exemple éclaircira ma penfée. 
L'Ame des Brutes eft fiifcept^ible de 
fenfations , & n'efl fufceptible que de 
cela. £11^ eft donc capable, d'être Jieuv 
reufc en quelque degré. . Mais com- 
ment le feta-ç-elle ? Ceft en s'unîffant 
à un Corps organifé. Sa Conftitution 
eft telles que la perception confufe 
qu'elle ' ajirâ d'une certaine fuite de 
mouvemensj excitez par les objets ex^ 
'térieurs^dans le Corps qui lui eft unî^ 
produira chez elle une fenfation agréa- 
ble; mms aufiî , par une conféquence 
nécqflkire,, cette Amei à ToccaCon de 
ibn Cctrps , fera fufceptible de douleur 
conime de plaifir. Si la perception d'un 
^^ome IL O cer- 
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certain ordre de môuvemens ^ plaît, 
il faut donc que la perceptiop d'un mv 
dre de mouvëmens tout différent l'ajS- 
IKge &la bleflfe : Or felon le$ioix gé- 
hérales de la ÎJktUîé , ce Cot^raii^fue^ 
TAme éïl unie doit recevoir ailbz fou* 
vent, des impreffioos de ce dernier or>- 
dre , comme iî eti reçoit^u premier, âc 
par conféqfietit l'Ame doit rec^<w 
des fehfaiiôhs doloureûies' , aufli bieQ 
que des f&hfatibns agréables r cela même 
eft néceflàîre pbût l'appliquer à b coûi- 
fervation de^^laMadikiè dont |bn éxif^ 
tencé B^encf/âf polir la fâipe agir d'u- 
ne manière iitile à, d*autr^ Elfes de 
rUnîver^. Cela d'ailleurs eft bnli^ft. 
ftble. Vojidrîéz-vous que cetie Amè 
n^eût que des; fenfatiôns âgréafbies , & 
-ju'il ne reproduisît dans fon Coms qM 
es impreflrpns qui leur cotrè^omtent^ 
Il faucfiroit donc changer 1^ co^rs^ delà 
Nature , & fufpencfre leS lèit ditMdij* 
Vement; cVJes loix dft Motmètàtùt 
jroduifent cette alternatix^ ; 'tfïmi 
jpreffions oppofées ' dafiô les cfetçis ^fr 
vans cbmtïje elles pFoduifeôç 'cèHes 
de leur gén^r^tîon 6f de leur deftru<îi 
tîon; m^isde ces Idî:^ Wfulte/'kT'ifltfè 
jgrand bien dè'tcmt k SyftéAi^ ijami^ 
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liel4cde5ln,telligences qui lui font u- 
mçs i la CtTpçuÇiqn 4e ces loix renver* 
feroit; tout. Tout fe tient, dans rdTem^ 
blage de& Etres créés par un lie^ corn- 
©]iH de befoips & de fccours. Çett^ 
uidon des différentes Créatures fondéç 
fur la proportion des différentes per- 
f^^ions qu'elles poffedent, fait le Bea^ 
4f le Bon univerfel,auffi bien que l'utilitç 
de çhî^q^e individu, mefurée fur la ca^ 
paché naturelle de chacun pour lebon- 
J^uCf^&fur les règles de l'équité, Die;^ 
«yapt fornaé un Monde d'Etres intelli,- 
geos d'efpéces diverfes, veut le pluj 
grand bien qui puiffe fe répandre Air ce 
to^al. Leur union pour faiire un tout, e4 
néceffaire à leur bonheur , p^r confér 
^yent le MoQde matériel contribue in 
bduhçur des Efprits p^rs , p,^ les fujetf 
4e CQmempJatiqn qu'il leiy fpurpit, ^ 
à celui des Ames, par le^ fenfations qu'il 
y excite. La Société des Efprits entre 
A\ix , facilitée & rendue plus agréa>l^ 
par leur union avec la Matière , cq^^ 
.tribue néceffairement au bonheur de 
chaque Efprit, ^ui feroit moins heureui; 
yil étc»t feul : il auroit moins d'objet 
defpécutotioû , par conféquent mpîm 
ide jrfaifiai: il iexetcQïoît moins defj^? 
O 4 cul- 
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cultez; pratîqueroît moins de vertus. 
Alors, point de communication depen* 
fée,& par conféquent il perdroit toutes 
les douceurs de la Société. iLa Société 
eft donc néceflaire pour le bonheur de 
chaque Efprit. Cette Société implique 
la dépendance,& que,non l'intérêt d'un 
ieul, mais celui de tous , foit confulté j 
que le bonheur foit reparti félon Tex- 
cellence naturelle, ou le mérite de cha- 
cun ; que les Etres fenfitïfs foient fub- 
ordonnez aux intelligens, & que^ ceux- 
là ayant déjà abfolument befoin d'être 
unis à la Matière, contribuent par cette 
union à l'utilité des Intelligences fupe- 
rieures, &* foufixeut quelque chofe pour 
la procurer. 

Vous yoyez où Ton s'égare quand on ne 
regarde point aux liaifons des choies, & 
quand on veut étendre l'idée dela^Bonté 
aux dépens de celle de la SagefFe. Qu'em- 
porte donc la jufte idée d'un Dieu bon? 
C'eftque quand il agit, il tende toujours 
au bien ; c'eft qu'il n'y ait aucune Créatu- 
re fbrtie de fes mains , qui ne gagne à 
cxifter plutôt que d'y perdre. Il vau- 
dront mieux pour tout Etre qui fent, 
n'avoir jamais exifté , que de n'exîfter 
que pour fouffirir. Si la condition des 

Bê. 
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Bêtes étoit telle, on pourroit tirer de là 
une objeâion folide contre la bonté du 
Créateur ; mais ce n'efl: pas là leur 
cas. Ce même Dieu qui rafiàfie de Tes 
biens toute Créature vivante , & qui 
donne aux petits du Corbeau leur pâtu- 
re, difpenfe (î fagement parmi les Bru- 
tes les maux & les biens^ que la mefu- 
te de ceux-ci furpafle celle des autres, 
& que s'il étoit à leur choix, & qu'elle^ 
en puflent faire un raifonnable, elles pré- 
fereroient Texiftence aux conditions où 
elles l'ont reçue , tout onereufes qu'el- 
les paroiflent, à n'exîfter point du tout. 
Je fuis perfuadé que qui pourroit péné- 
trer l'intérieur desBêtes,y trouveroit une 
çompenfatioh de douleurs & de plaifirs 
qui tourneroit toute à la gloire de la Bon- 
té divine. On y verroit que dans celles 
qui foufirent inégalement, il.fe trouve à 
proportion , inégalité ou de plaifirs ou 
de durée , & que le degré de douleur 
qui pourroit rendre leur exiftence mal- 
heureufe eft précifément ce qui la dé- 
truit. En un mot , fi l'on déduifoit la 
fomme des maux , on trouveroit tou- 
jours au bas du calcul , un refidu de 
biens purs dont ils font uniquement re- 
devables à la Bonté divine , & qui 
O 5 prou- 
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jrg De l'Amè des Betbs. 
prouve que c*en: par l'effet <te cetft 
Bonté qu'ils ont reçu l'être. On.verroit 
que la Sageffe divine a fu ménager lei 
chofes en forte que dans tout i^ivida 
fenfitif^ le degré du mal qu'il fouffi'e, 
lans lui enlever tout l'avantage de fim 
exiftence , tourne d'ailleurs au profit 
de rUnîvers. 

Ne nous imaginons pas^ aiïffî que les 
fouffrances des Bêtes reflèmblént auk 
nôtres ; la même équitable compenfà* 
tion dont je parfois tout à l'heure pa- 
îoît ici. Les Bêtes ignorent un grand 
nombre de nos maux , pfarce qû'felleà 
liront pas les dédommagenfens que 
nous avons ; ne jouïfTant pas dés ptai- 
lîrs que la Raifon procure ; - elles n'eu . 
éprouvent pas les peines. Et mêrilè, 
à ne regarder que les fenfationà dou- 
loureufes ^ la comparaîfon des mau^ç 
que nous fouffrons dans l'âge où l'on 
iie réfléchit point , avec le fentiment 
de ces mêmes maux dans un âge plus 
avancé, nous fera comprendre que les 
Bêtes dont la perception efl: renfermée 
dans (i) le point indivifible du préfent, 
fouffrent beaucoup moins que nous par 

les 

(i) Vojti WollafiêH The Religion of Nature 
^elipçatcd. Sc<ft,z.p.34, jj. 
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les: douleurs du même j;enre^ parce que 
l'impatience & ja G^'amte de ravenir* 
n'ai^it poinsD leurs mauy, oc àu'heureu»- 
ièmeQt pour eli^, II leur maiique une 
Raifon iûgenieufe à le les g-offir. 
' £n uû mot^toutes les fouâfrances des 
Bêtes ûe les mettent point dans le caà 
d'une Créature malheureuse ifàns l'avoir 
mérité ^ ce qui répugne à l'idée d'un 
Dieu bon & jufte. „ Ceruinement^ 
y y Dieu rend juflice à toutes fes Créa^ 
9, tureS) & fi tes plus viles font capa- 
yy blcs d'être, m^lheureufes , il faut; 
y, qu'elles foient capables de^ deveniir 
y, criminelles". Je. foufcris de tou^inoii 
cdeur à ces belles paroles du Père M4^ 
Mrambe ; lûais je m'inicris en fauiç 
cofno-e l'afafge (|u'il en fait, pour rédmre 
à J'abfurde l'opinion de l'Ame des Bè* 
tes. Une Créature n'ed malheureufe^ 
à parler éxââement , que lors que fesr 
ibuffrances (bm telles, qudh a lieu de 
fe plaindre- de fon ejciflence ^ & que ^ 
tout bien comi^té , il eût mieux valu 
pour elle a'avoir point été tirée du 
néant, que d*en avoir été tirée. L'é- 
quité de Dieu ne permet pas qu'unç 
Clréature innocente foit réduite à ce 
malheur. Un tel malh^tf ne devient 
O 4 juftè 
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jufte que dans la Créature coupable. ^ 
Ce que j'ai dît ci-defTus que les vues 
de la Bonté divine qui tend au bien gé-» 
néral font fuffifammenc remplies par u- 
ne mefure limitée de bonheur dans cha* 
que Membre delà Société des Etres in- 
telligens, doit s'entendre de THomme 
àuffi bien que des autres Animaux. Je 
fuppofe que Dieu a mis tous les Etres 
libres en les créant,- dans un état de fé-. 
licite imparfaite. Telle étoit celle d'A- 
dam innocent. Tout Ecrç libre a dà 
commencer par un bonheur imparfait, 
parce que l'ordre veut qu'il choififfe» 
qu'il ne parvienne au comble de bon^v 
heur que par la Vertu perfeverante, & 
que ce bonheur parfait fuit le fruit & 
la récompenfede fbn choix. Il faut pour 
cela qu'il ait paffé par une épreuve , 
c'eft-à-dire, par un état imparfaitement 
heureux. Une Créature qui fe trouve- 
toit tout d'un coup dans la pofleflion 
du Souverain -bien, ne pourroit plus choi- 
fir. Son bonheur l'attacheroitàla Vertu 
par d'indiffolubles chaînes , & il ne dé- 
pendroit plus d'elle de fe qualifier par 
de bons choix pour un bien qu'elle pof- 
-federdit déjà. Mais l'ordre deniande 
que toute Créature libre & fuiceptible 

du 
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Partie IL Chap. XIV. 321 
. du Souverain- bien n'y parvienne que 
par le bon ufage de fa Liberté. C'eft là 
tout enfenable une Loi qu'il impofe à 
cette Créature & un privilège qu'il lui 
donne. Que toute Créature fenfitive 
naifle heureufe en quelque degré, c'efl 
ce qu'exige la Bonté du Créateur , & 
cette règle comprend tou§ les animaux; 
que le parfait bonheur foit le partage 
des Etres libres qui s'en rendent dignes, 
c'eft ce qu'ordonne la Sainteté ;& ceci 
regarde les Anges & l'Homme. Adam 
dans le Paradis terreftre étoit heureux^ 
mais d'un bonheur limité. Croire qu'en 
cet état ii fût inacceflible à la moindre 
peine ; qu'il n'eût point fenti,iiar exem- 
ple,de laffitude après Iç travail, & qu'u- 
ne épine en le piquant ne lui eût caufé 
aucune douleur , c'ëft fe forger à plai- 
lir de belles chimères. Ceniélange de 
petits maux avec de grands Biens n'eût 
point obfcurci ta Bonté divine à (on 
égard , d'autant plus qu'un bonheur 
plus complet étoit refervé pour cou- 
ronner fon obéiflance. Quant au fur- 
croit de maux que l'Homme porte en 
punition du péché, il en eft la fuite na- 
turelle , fans qu'il ait fallu pour cela 
que Dieu changeât le cours desLoix 
O 5 éta- 
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établies. Cette nouvelle fel^ècé de 
maux fe réduit i. aux maladies ;n'^am: 
pas étonnant que le dérèglement de 
l'Ame altère la conftitutioh du Corp!>. 
2. Au trodble des^ pâffibns ; fcètte grande 
iburce de ûos miférés efl rëvldeiit efe- 
fet du péché. 3. Aux mauX que lioilB 
caufent les pâflidns d'auti'uî. Les Bêtùs 
Tont princîpàlenientfujèttës àtettètrci- 
fiéme efpèce de maux , & c'èft par cet 
fendroit fur tout que les trilles influen- 
tes du péché, fe repandetat jilfqùeS fur 
elles. 

On peut joindre à cet Article u!i 
nouvel argument du même PhilofbphS, 
^ui n'eft proprement iquie le premier 
'propofô fous un autre tour. N'y a-t*U 
pas delà cruauté & del'injufticeà faîrfe 
loufFrir des Ames ihnocêrites & à lès 
anéantir , en détruîfanc leurè corps , 
pour coriferver d'autres corps ? N'eft- 
ce pas un renverfement vifible de l'or- 
dre , que l'Ame d'ufae Mouche, qui efl: 
plus noble que le plus hoble dés coipi^ 
puisqu'elle efl fpirituelle, foit détruite, 
afin que la Mouche ferve de pâture à 
rHirondellè qui eût pu fe nourrir dfe 
tout autre chbfe ? Eft-il .juffë bue l*Amfe 
du Poulet fouffrè & meure , étihlqué h 

corps 
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corps de rHomifife fôiè fiourtî? Que 

TAtae du Cheval èndûfô ttilte t)èln6S 

& mille fatiguas durant fi long^tefnà, 

^our fournir à rHdtoihé TàVàntagê de 

voyager cômttKjdémetit ^ Eti uii ihdtj 

dsns ce nombre IftnoMHtàblé <!'Athe| 

qm s'âûéaûtiffent tous les jours tJ^burleé 

befoinspaflkgéfëdes Corps ViVafls,pèûti 

cfn rêtonnoifrè cette équîtaUe & fâge 

Abordinàtion qu'Un Dieu, bon & juitd 

doit nécefilirenient obftrvér ? Je rë* 

pot^s â ceîâ, que rârgumétitferblt vit-* 

torieuï, fi lès Aihes des Animaux Ëru- 

tes fe rappottoièrit aU^ co>ps & ïé tef- 

lûlhôîent à eè Mpfio'rt ; ait certaînèmertt 

tout Etre Spirituel feft aU defluè de là 

Matîefé. Mais loîh qu'un tel defotdrè 

lalfle dé mon hypothèfe, je l'ai ibn- 

dëe âU cdiitrâirè, Cût ce que là conlipp- 

fitibii indifflHeùfe dé là machine de$ 

Bêtes doit nécelTaîïemeht ft rapponéir 

âr utilité d'unte A^e qui puiflfe fetiâr & 

a'èir par le moyen de cette maehine. Sî 

r Ame. de la bête, durant le cours de fofi 

èiiftéice, fept pïus'de plaîfir que diè 

peine ^ il eft v!ràî de dire, que Dieii 

f appotte â Futilité de cette Ame lé tcSrpi 

auquel il Funit. Màîs fi vous çoniîde* 

féz cette Athrjohrte àli machiné,' ct)tA." 

O 6 me 
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me faifant un feul tout, c6 tout n'eft 
point fait uniquenient pour lui feul ; il 
fe raporte an Monde dont il fait partie; 
il doit fervir à l'utilité des Etres qui le 
compofent ; il fuifit que cette utilité 
n'exchit point la fienne propre , & qu'il 
foit heureux en quelque mefure, en con- 
tribuant au bonheur d'autruî. 

Remarquez-le bien ; ce n'efl: point au 
Corps comme corps,que* iè termine Tu- 
fa^e que le Créateur tire de cette Ame 
fpirituelle: c'eft au bonheur des Etres 
intelligens. Si le Cheval [me porte , & 
fi le Poulet me nourrit , ce font bien 
là des eâPets qui fe raportent direfle- 
ment à mon Corps , mais ils fe termi* 
nent à mon Ame , parce que mon Ame 
feule en recueille l'utilité. Le Corps 
n'eft que pour l'Ame ,les avantages du 
Corps font des avantages propres à l'A- 
ine; toutes les douceurs de la vie ani- 
male ne font que pour elle ; n'y ayant 
^'elle qui puiue fentir , & par confé- 
^uent êcre fufceptible de félicité. La 

Jueftion reviendra donc à favoir , Si 
Àme du Cheval , du Chieç , du Pou- 
let, ne peut pas être d'un ordre aflez 
inférieur à l'Ame humaine,pour que le 
Créateur employé celle-là, à procurer 

même 
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même la plus petite partie du bonheur 
de celle-ci, fans violer les règles de 
l'ordre & des proportions. Pofezque 
rÂme humaine foit de mille degrez au 
deiTus de la plus noble des Ames ienfi- 
tives, n'eft-il pas très-conforme à Tor* 
dre que^ cette Ame fenfitive,fans pré* 
judice d'une certaine mefure de bonheur 
propre, que Dieu lui alloue en lacréant^ 
contribue en même tems à la millième 
partie de celui de l'Ame humaine. II 
n'y a qu'à fuppofer une pareille pro- 
portion d'excellence entre l'Ame de la 
Mouche & celle de l'Hirondelle , &ron 
ne s'étonnera plus que le Créateur ait 
donné une Ame (2). aux Mouches dont 
les Hirondelles fe nourriffent. Si l'Ame 
de la Mouche dure moins que l'Ame 
de l'Hiroijdelle , û Dieu confent à dé- 
truire Tune en faveur de l'autre ; c'efl 
que l'une efl: moins confidérable, moins 
utile que l'autre dans TUnivers ; c'eft 
qu'eUe a une moindre capacité de bon- 
heur , de fentiment , d'intelligence ; c'eft 

qu'el- 
. (i) Voycx fur la fubordinatîon d'utflitcz qui re* 
gnc entre les diverfes efpeccs d'animaux à cat é- 
gard Shaftsh. Charaa. Tora. 2. Inquiry conceming 
Virtui and mertt. pp 18, 19. ibid. The Moral'tfts p. 
1x4. par rapport à la deftrudion des animaux. 
O 7 
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qu'elle perd moins elle-même à eeffer 
d'être, & qlie l'Uni vers perd moins à 
fon anéantiiTement* 

Q^ii'on y ^renile garde, l'anéantifle- 
ijient n^eft point un mal pour une Créa- 
ture qui, ne réfléchit poiit fur fon exif- 
timce^qtii eft incapable d'en prévoir la 
fin, & de comparer , pour ainfî dire , 
l^treayècle nôki-être, quoi que pour 
elle l'exiftehce fmtun bien, parce qu'el- 
le fent , ce àui n'dl pas à Tégard des 
Créatures infenfîbles. La mort à l'égard 
d'une Ame fenfitiven'eftquelafduftrac- 
tion d'un bien qui n'étoit pas dâ 5 ce 
n'eft point Un mal qui empoîfonne les 
dons du Créateur, & qui rende la Créa- 
ture mâlheureufe. Aihfi, quoi que ces 
Ames & ces vies innonibrables, que Dieu 
tire chaque jour du néant, foient dei 
{)reuve8 de la Bonté divine, tetir deP 
trùftion journalière ne blelTe pôktt eet 
âttribat; f ai fkit voir qu'elle h'èft pâi 
moins compatible avec celui de là Sà^ 
gefle. Enfin, nous n'avofts ^a*à.fttfué 
dépouiller une fois pour toutes de ce 
préjugé , qui ^ loft ^d'dh \mm jrfafle 
d'un Principe fpirituël , hous y fait at- 
tacher d'abord cette foule depropriete;à 
excellentes qui fe trouvent àms nmm 

Ame, 
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ame , & qui la qualifient pour rimmor« 
tâlité, & poijf la pôffeffion dix Sôuve^ 
rain bien; nous n'avons qu'à nous bien 
repréfenterdiffefèns ordres dèSùbftan- 
ces immatérielles qui s'élèvent les unes 
for le& Autreè presque à l'iiififii) jpoii} 
peupler, pour animer 9 pour orner les 
ëiffe rentes piàrtie^ de te vafle Univers, 
adors [nous (admirerons le pian de la 
fottvetaine Sagefle , & nous verrohé fe 
changer ëii (tes tlartez ràviflantés ces 
ténèbres même qui nouï effi-ayoiënti 




CHA- 
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C H A P I T R E XV. 

OÀ Ton agite la ^uefiim générak de Tin- 
fluence des Efprits fur les Corps , ^ des 
Corps fur ks Efprits. Trois Syfiémes 
inventez pour expliquer cette influence. 
Expofition du i. SyfiSme. Celui des 
caufes occafiqneUes. On le jufiifie contro 
quelques PbjeSlions. 

JUsau*ici je ne me fuis occupé que 
des difficultez particulières qu'il fal- 
IdSt réfoudre. Il eft tems de me 
mettre un peu plus au large. Je dois 
au Leâeur un éclaircifTen^ent dont il a 
fans doute déjà fenti le befoin, mais 
que je n^'ai pu lui donner plutôt , fans 
interrompre le fil de monfujet. Toutes 
leè Queftions qu'il a fallu traiter ;à part, 
rentrent dans une Queftion générale tou- 
chant l'influence des Efprits fur lesCorps, 
& des Corps fur les Elprits , qui fait le 
myflere de leur union. J'ai toujours 
fuppofé que l'Ame de la bête a le pou- 
voir d'agir fur fon corps ; & qu'elle ne 
fent que par fon entremife: cela n'eH 

pas 
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pas exempt de diffîcolcé » ou pour nîîèdx 
dire, c'eu en cela que confifle lagran* 
de difficulté. On prouve aifémcnt que 
cette efpece de machine qui conflitue 
le corps animal) renfermant une multi- 
tude prodigieufe d'organes fi variez & 
fi induOrieufement agencez , doit avoir, 
étédeflinée pour les befoins d'une Ame, 

aui par le moyen de cette efpece d'in- 
rument , puifie fentir ou apercevoir 
les objets matériels , & agir fur la Ma- 
tière. Notre propre exemple, l'analo- 
gie entre le Corps humain que le Créa- 
teur a formé manifeftement pour cet 
ufage, & le Corps des Brutes, fournit 
là-deffiis une tîpèçe de demonftration.. 
Mais fi quelqu'un s'avife de pouffer plus 
loinlacuriouté, &de demander pour-, 
quoi l'entren^fe du Corps efl néceffaire 
afin que l'Ame ait de&fenfations,& com« 
ment deux Etres aûfli diffemblables que 
l'Efprit & la Matière , peuvent agir l'un 
fiir l'autre ; jes derniers efibrts de la 
Philofophie pourroîent bien s'épuifer 
inutilement pour le Satisfaire. Cepen- 
dant puisque je fuis embarqué dans des 
queflions dece.genre , il faut avoir la 
hardieffe d'aller jufqu'au bout. Je vais 
expofer mes vues fur cette matière dans 

quel- 
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quelques réflexiof» H^f le& trois diffé* 
rens Syflêmes qm s*oflFrQ»l à n^us ti* 
rer de cet emWras. Cfelui des Caufe^ 
occafionnelles inventé, àa plutôt per; 
feâionné par le P. Malibrancbe\ celui 
de rHJffmoûie préétablie dont Mn Lei>- 
fffVz eft Auteur^ & le Syltême ancîea 
de rinfluence réelle de T Ame fur le Corpss 
remb en honneur par le ^uifîant appui 
que lui prêtent aujourdTiui les Philofo- 
phes Anglois. 

Selon le Syftême du P. Malebranch^ 
Finfluence réciproque de TAme & du 
Corps unis, n'eft point réelle, fellen*efl: 

3a^apparente ; le Co^ ôft iàcapable 
'agir &[ de fe modifier lui^^méme , à 
plus forte raifbn efl-il ii^apable d's^if 
fur rAme^& de la modifier f en luiim« 
primant certaines idées & certaines fen«» 
fations. L'Ame de fon eôté eft bien ac- 
tive à quelque, ^ard, elle éfl bien eau* 
fe e£Siciente de les déterminations par^ 
ticulieres ; mais elle ne fauroit s^ir fut 
le Corps. Il h*7 a que Dieu qui puifle 
agir hors de lui, & dont les volontez 
foient effaces par elles-mêmes. Comt 
me il a pu feul o^er les Corp^ & les 
£fprits,il peut feul agir fur ces fubftan- 
ces, en les modifiant. Sa volonté feule 

re- 
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remue les càrps , & donne aux eiprits 
tQQtes leurs idées , & tous kurt fentii- 
mens. Dieu feul eu doQc le lien & k 
médiateur de Tunion de TAme & du 
Corps , en établiflànt une certaine Loi 
pour la jufte correfpondance des effets 
qu'il produit imraédiateifaent dans Tune 
& dans l'autre fubftaince; en forte qu'à 
Toccafion de tel mouvement du corps , 
Dieu excite telle penfée cfens rAme,& 
qu'àToccafionde telle penfée de l'Ame ^ 
Dieu produit dans le Corps tel mouve- 
ment qui y correfpond. Ces mbuve- 
mens & ces penfées , font les unes à 
l'égard des autres, de fîmples c^ufes ocv 
cafionnelles de l'aftion de Dieu. 

Juftifions ce Syftême coiitre quelques 
préjugez injuftés. On dit d*abord, <ju'il 
n'eft nullement PMlèfdphîque , parce 
qu'il remonte droit i la première Cau^ 
fej & que fans apporter de raifons na- 
turelles des Phenomèiies qui no^s em^ 
fearraffent, il donne d'abord la volonté 
dé Dieu pour tout dénouement. Autant 
hôu^en aprendra, dît-on, te Villageois 
le plus ignorant, s'il eftconfulté; car 
qui ne fait , que la volonté cjivine eft la 
première caùfe de tout? Mais c'eft une 
caufe univerlelle ; or ce li'eft p0iht dfe 

cet- 
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tetce caufe qu'il s'agit. On demande 
d'un Philofophe qu'il affigne la caufe 
particulière de chaque effet. Jamais 
objeâion ne me parut plus méprifable. 
Voulez- vous, diroit le P. MaUbrancbe^ 
qu'un Philofophe trouve des caufes qui 
ne font point? Le vrai ufage delà Phi- 
tofbphie, (i) c'eflde nous conduire à 
Dieu , & de nous montrer , par les ef- 
fets même de la Nature , la neceflfité 
d'une première Caufe. Quand les effets 
font fubordonnez les uns aux autres , & 
foumis à certaines loix, la tâche duPhi* 
lofophe eft de découvrir ces loix , & 
de remonter par degrez au premier prin- 
cipe, en fuivant la chaîne des caufes 
fécondes. Il n'y a point de progrès de 
caufes à l'infini ; & c'eft ce qui prouve 
l'exiftence d'un Dieu, la plus importan- 
te & la première des véritez. La dif- 
férence du Païfan au Philofophe , qui 
tous deux font également convaincus 
que la volonté de Dieu fait tout, c'eft 
ue le Philofophe voit pourquoi elle 
ait tout, ce que le Païfan ne voit pas; 

c'eft 

( I ) O n^$ft feint lÀ faire entrer Dieu dans U 
Phyfique , c'eft ramener U Pkyfique à fa f réméré 
fmrce. Hift. dcl'Acad. iC des Se, an, 1705, p. 31. 
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c'eft qu'il fait difcerner les effets donty 
cette volonté e& caufe immédiate, d'^« 
vec les effets qu'elle produit par Tinter? 
vention des caufes fécondes ,&des.loix 
générales auxquelles ces cauies iecon-^ 
des font foumifes. Suppofé que nous 
ayons trouvé dans l'idée du Corps & 
del'Efprit, qu'il y a impoflîbilité pour 
eux d'agir l'un fur l'autre , il faut bien 
que la volonté divine foit la caufe im* 
médiate de leur union; en ce cas ce 
n'efl plus la perfuafion générale que 
Dieu fait tout, c'eft le raifonnement» 
c'eft l'évidence, qui nous mene-là. Quel 
autre nœud pourroit unir des fubflan- 
ces fi diffemblables , yie la volonté de 
]'£tre tout-puiffant qui les a créées ? Les 
Corps ont un raport naturel avec Ie3 
Corps , les Ëiprits , fi vous voulez , en 
a:uront un femblable avec les Efprits i 
mais des Efprits aux Corps, il n'y peut 
avoir que des raports arbitraires, que 
la volonté feule du Créateur a pu pro- 
duire, & qu'elle feule peut conferver: 
On fait une féconde objeftion plus 
confîderâble que la première. C'eft, 
dit-on ,. réduire l'aftion de la Divinité 
à un pur jeu tout-à-fait indigne d'elle, 
que d'établir des caufes occafionnelles. 

Ces 
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Ces cauiês feront eH même tems fef* 
fet & la régie de Fo^ration divine ; 
Faâion (J^i les produit leur ièra fou- 
fsàSè. Dieu ie commandera & s'obé&a 
à luiHcnême dans le même inilaoti cela 
fl*dt guère feriôux. 

Je lie nierai point ^e Pobjeôîon ne 
tok plaofîble , tant qu*eUie roulera fur 
ks loix qui règlent la communication 
des mottvemens entre les différentes par* 
fies de la Matière. En effet, fi les Corps 
n'ont aucune a^Stivité par eux-n^mes, 
les k>ix du mouvement dans le Syflême 
du P. Â/ii/r^rtfii^lv,rembIent n'être (}u'u« 
ne pure comédie: mais il eft déchargé 
de cet inconvénient dès qu'on rapfiq^w 
à l'union du Corps & de i'Ame. Quoi 
que FAme n'aie aucune efBcàcèréeUçiar 
les Corps, il fuflk qu'elle en ait pour 
la pro4u6lion de Tes propres aétes ; îi 
fuflftt qu'çUeait le pouvoir de fe modi- 
fier,- qu'elfe (bit caufe efficiente de fec 
f>ropres volontez, pour r^dretrés-lSi^ 
'étabjiflemçnt .d'une telle »ne comme 
caufe occafionnelle de certains mouve- 
mens du Corps. Ici comme l'utilité de 
l'Ame eft le bi^t , la volonté de l'Ame eft 
la règle. Cette volonté étant daiife €& 
fiçiente de fes propres aâes, eûf^r-Ui 

diP 
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4îftin£te de Ja volonté de Dieja ïï^ê^j 
4& pgut devenir une règle 3ç n^ princ*- 
^ ^ont ]a SagefTç divine fait dj^pe^^^ 
îe§ changemens de la MadereXes voIpijL- 
%e^ d'uq Éfprit créé,rééllementpr;pâuitejp 
j»r cet Efprit, fans être Jes effets imi- 
médiats de ]a volonté de Die^i, ionÇHEiÇ 
caufe mkoyexinç .^yi s'iwerpofe entrç 
le vouloir divin & les mouvepiens. de^ 
Corps , qui reoA raifpn de l'ordre ^céjs 
^ouveiûÇiD^ , & qui npu? difp.çnie dç 
irccourjr, popr lej^çxpliqugr , à l^^^vpr 
làpté imm^diajtç 4e Dieu: ^ c*eft, cp 
me fembte, le feql moyen de difUqgvejr 
les vx)loiit^z, géiiiéçaiç^ d'avec les parti- 
culières. Lea BHês 4^ Içsautres prp4u^- 
fent bitsa ix&m^Hmmt l'^^t; m^i^ 
dânscdtes-çi h >yoIp9t;^ p'a (J§ j^ppfjt 
qu'à cet effet fiuçuli^ qu'elle vpHjtprpr 
4uîre ; au-lieu qme ds^. ceUe^n(à pn peut 
dire que Dieu n'a voulu prod^uj;:? ce]: 
effet, que pMQe qu'il a yçulu qpelqii? 
autre choie dont oet effet çA ù gonfçr 
quence/ Sxi^po^ <lu'u9 àQmm^ ioij: 
fuiÇ^endu dans T^r, ftu? qu'il y ^itriçsi 
de fenfiblequi le fputîeuQç.; cçfl: alpi> 
une v^onté parjticujiéïe dç Pigu qy^ 
ri^pêehe.dfi tomber.; .«^aii^ C^u^ndje 
.marché. vous mejemandsz k cAviig # 

ce 
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ce mouvement , je dois répondre , felon 
le P. Mahbranche^ qu'il eft TeAFet d'une 
volonté de Dieu générale. C'eft bien 
une volonté efficace de Dieu qui me 
ïiait marcher ; mais il ne veut me faire 
marcher , qu'en confequence de ce 
qu'il a voulu une fois pour toutes que 
les mouvemens de mon Corps fuiviflent 
les defirs de mon Ame : la volonté que 
j'ai de marcher, eft une caufe mitoyen- 
ne entre le mouvement de mon Corps; 
& la volonté de Dieu. Je marche en 
vertu d'une loi générale. L*a6le fimple 
du vouloir divin qui produit tous les 
mouvemens de mon corps , les attache 
à une certaine condition déterminée, & 
fait dépendre Tordre de ces mouvemens 
d'une feule raifon générale , favoir des 
defirs de l'Ame à laquelle ce Corps eft 
uni. Tous les cas particuliers font fou* 
mis immédiatémeiït à cette xaiibn ou à 
cette loi générale. Ainfi mon -^me eft 
vraye caufe des mouvemens de fon 
corps , parce qu'elle eft caufe de fes 
propres v^lontez, auxqtidies il aplûau 
Créateur d'attacher cesmouvemens. Les 
aftions corporelles avec toutes leurs 
fuites bonnes cm mauvaifes lui font jus- 
tement imputées. Elle en eft vraye 

caufe 
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caufe (2) félon Tufage le plus commua 
de ce terme ; caufe dans le langage or* 
dinaire , fignifie une raifon par laquel- 
le un eâfec eft diflin^ué d'un autre ef- 
fet, & non cette efiicace générale qui 
influe dans tous les effets. Quoi que 
Dieu , félon le P. Malthrancbe , foit la 
(èule caufe efficiente, cependant, Dieu 
ayant foumis certain ordre de ces mou* 
vemens à la volonté d'un efprit créé, 
cette volonté eft cenfée vraye caufe de 
chacun de ces mouvemens ; elle repond 
jufte à ce qu'on a dans Tefprit , quand 
on s'enquiert de la caufe de tel mouve* 
ment en particulier; ce qui eft équiva- 
lent à cette queftion , quelle eft la rai« 
fon pourquoi tel mouvement fe fait à 

cette 
(i) Par ctcmpîe , fi je demande la caufe qui à une 
telle heure du jour a tait monter le mercure dans 
le Baromètre, vous répondriez oeu pcrtinemmeat 
fi vojs m alléguiez la pcfanteur de Tair. Vous fe» 
rez mieux de dire, c'cft que tel Vent fouffle; oi» 
bien c'eft que Tair vient de fe dégager des vapeurg 
qui lé^rarenotent. Voilà la caufe particulière & 
prochaine qui détermine la générale , favoir h pe- 
fanteur de Tair, à produire cet effet précis; voilà 
la caufe dontje m'enqaiers /quand ^e demande rai- 
fon de cet effet Voyez le P. MAUhrMcht^xiXitK^ 
fur la Religion & la McUphyfique. L Entnt. 4« 
page 143. 

Tme IL P 
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cette heure, plutôt que tel autre? Que 
fi Ton fe fent quelque répugnance à 
concevoir la fagefle divine comme exé- 
cutrice des volontés îes plus extravagan- 
tes des hommes , cette peine naît toute 
de notre imagination qui rapetiflë la 
Divinité en ïè la reprefèntant fous Ti* 
dée d'un agent particulier, borné par 
fon pouvoir comme par fon choix à de 
certaines fonélions qui le foumettroient 
réellement à ces Etres infenfez, dont ii 
fexecuteroit les defîrs. Cet Agent s*a- 
Viliroit fans doute par une telle dépen- 
dance. Mais il faut penfèr tout autre- 
ment de la caufe première & univer- 
îelle. La Majefté d'une telle caufe de- 
mande qu'elle agiflepar des volonté*, 
& qu'elfe gouverne tout félon des loix 
générales. Il feroit indigne d'elle dç 
fufpendre à toui; moment l'exercice de 
ces loîx, parce que les hommes s'en pré- 
valent pour eicecçiter leurs deffeins rnjii- 
iles. . Ce feroit ïà véritablement le ren- 
dre dépendante de leur caprice. On ne 
fonge pas que la 'prétendue difficulté 
tombe également fur tous les Syftémes, 
qui ^otts reconnoiâ^t que la Pro\aden- 
ce prête, fon concours aux hommes ^ âç 
que fans avoir de part à leur crime elle 

leur 
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leur fourait tojit ce qui leur eft Decef- 
faire. pour.r.executer. lEft-il .plus indi» 
^nede JDî^u xteiremuerJejbras ;d'un iri- 
.Q&ndmmw moment iju'il a :1a volonté 
îde ^,«er jioje B^he -flllupiée dans un 
.xnagaziB jà poudre , de reiriuer dis- je 
ce bças içn.cQ«fequence des ;loix de l'u- 
.nion de,rAme.& du Corpis, qu'il ne 
Tell d'>$lltïmer cette çoudie i&.de faiœ 
fam:er,le,magazinj3n yertu des Joii gé- 
nérales de la communication: des mou- 
v^mens ? (Gdui du ta-as qui lance la 
.iïiéçhe.& celui par lequel ^la poudce 
s^alUime font tous deux également, né- 
côfT^iifes pour rexecution du vouloir 
^dîe,c;e majliieureux, ^puifqn-il manqneia 
Ton effçt, foit que le i bras réfte immo- 
bile , foit ique:Ia poudre :ne .s'allun^e 
.point. Comme, donc Dieu concourt au 
mouvement qui embrafe la poudre , 
parce.qu'il n'eftpas jufle qu'à caufe de 
l'extravagance d'un fcelerat, les Agens 
^naturels perdent leur vertu ni <}ue les 
Communications des. mouvemens foienc 
arrêtées ; de même Dieu remue ce 
.bcas , parce qu'il n!eft pas jiifte non 
.plus de fufpendre les fages Joix.de J'u- 
nion du Corps & de l'Ame, parce qoe 
rixomiaei^'en i»:^ei£aiit p)Ottriaus£ïii^s 
V 2, de^. 
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defirs infenfez. Ce n'eft donc point au 
caprice des hommes mais à fes propres 
loix que Dieu obeït , puifque c'eft pour 
le maintien de ces Loix (i fagement éta- 
blies, non pour fuivre le caprice des 
hommes, qu'il produit des effets confor- 
mes à leur volonté. Du refte il importe 
fort peu, pour rendre les hommes refpon- 
fables de leiurs aâions, qu'ils les pro- 
duifent ou non , par une efficace na- 
turelle, par un pouvoir phyfique que 
]e Créateur ait donné à leur Ame en ta 
formant, de mouvoir le corps qui lui 
ell: uni : mais il importe beaucoup qu'ils 
foient caufes morales ou libres ; il im- 
porte beaucoup que l'Ame ait un tel 
empire fur fes propres aâes , qu'elle 
pçifle à fon gré vouloir , ou ne vouloir 
pas ces mouvemens corporels , qui fui* 
vent néceffairement fa volonté, 

Otez toute aftion aux Corps , & faî- 
tes mouvoir l'Univers par l'efficace des 
volontez divmes, toujours appliquées à 
remuer la matière, les loix du mouve- 
ment ne feront point un jeu pour cela, 
dès que vous confervez aux Efprits une 
véritable efficace, un pouvoir réel de 
fe modifier eux-mêmes , & dés que vous 
reconnc^flez qu'un certain arrangement 
- de 
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de la matière à laquelle Dieu les unit» 
devient pour eux^ par les diverfesfen- 
fàtions qu'il y excite , une occafîon de 
jdéployer leur aélivité , & contribue à 
leurs connoiflanceç & à leurs plaifirs. 
Quoi qu'il en foit du Syftême des" cai;» 
fes occafîonnelles , & de la prémotion 
phyfîque pour les Corps ; on y voit 
toujours un but digne de la Sagefle di- 
vine dès qu'on reconnoît dans TUni- 
vers , outre la matière , de vrais Agens, 
des intelligences qui ne font point fou- 
roifes à cette prémotion. S'il n'y avoit 
point un certain ordre entre toutes les 
parties du Monde corporel , s'il n'y a- 
yoit point de loix générales pour la 
communication des mouvemens , l'œco- 
nomie des fenfations feroit troublée ; les 
Agens fpirituels ne pourroient déployer 
leur aftivité, ou du moins opérer d'une 
manière fuivie; les créatures raifonna- 
bles feroient privées d'un moyen d'exer- 
cer mille vertus , & le grand fpeftacle 
de rUnivers ne tourneroit point , com- 
me il fait aujourd'hui , au plaifîr & âu 
profit des Elprits qui le contemplent. 
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CHAPITRE XVL 

M>fpâfé du ficmd Syfiimè. Ciîui ie F bar* 
fmme prfètabSi. Refleaimi fur k fonds 
de ce^Syftim^ (^ fur fis cùnfétpiemts. Il 
détruit hliiefté : Il fMd dQuPeufe Te^ 
scifttme du Monde ct^po^eL 

C'En eft aflez fur ce Syftême , qocf 
d'illufti^es dëfenleurs & des adver- 
faires non moins illuftres, ont retidu fî 
cônfiderable dans le' moilde. Je me ftiis 
contenté d'en faire une courte expofî- 
xion, & de le juflifter contre les objec^ 
tîoiis qu*ôii lui fait le pluà comthuné- 
aftient jmais qui fodt aiiffl^ce me femble» 
les plus aifées a dëtmire. J^fen ufe ainfi 
î)ar unpurmouveiftelit d*équité, n'ayant 
aucun intérêt à le faire triompher des 
autres qui peuvênr égalen^tît prêter 
îéur fécours à mon liypothèfe fur l'Ame 
dès Brutes. Te pd!e à un Syftême plus 
ïedent. C'éK cèluî dé Mr. Leihnitz^ Ce 
favant homme a voulu nous faire voir 
que les fources d'invention ne font pas 
encore épttifée5^& cj^W eft encore des^ 

beaiii- 
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hezuttz neuves pour les Philofophes 

, comme pour les Poètes. Le Syllême 

' de rharmonie préétablie a incontefta- 
blement l'avantage de la nouveauté; s'il 
n'a pas celui delà fimplické &; de la 
darté , il n'en eft que plus propre à plai- 
re à certains efprits ; & je croi que ce 

I mélange de fombre <$ de merveilleux 
qu'op y voit répandu par tout,quoi que 
très- capable de rébuter une infinité de^ 
gens, efl aufli précifément ce qui lui a 
du faire un certain nombre de Seâa- 

t teurs. 

. Je ne m'eng^e point ici à deveîoper 
ce Syftême , 1 entreprife feroit un peu 
trop ^i) forte pour moi j d'ailleurs, jja 
k fuppofe déjà connù^^du moins autant 
^u'il peut l'être. On peut voir Texpolë: 
qu'en fait Mr. ffayU (2) qui cntrepre*^ 
nant enfuite de le réfuter, déclare aûesi," 
par- là. qu'il croyoit l'entendre au moins, 
jufcjues à un certain point (3). Au cas 

que 

(i) Uhgrattd Maître' en ces matières tieût dé 

dcdarer,.il dY a ^uc peu de tems, qu'il n'atoit pit 

rien comprendre auSyftêmc dont je parle. Voyea 

la BihlfH. Aneiênnits^ Modime^TovBU aKIIL p<4i'^ 

Après un tel aveu, bien des gens auront dequoi Û9 

conlokr de leur peu de pénétration* 

(i) Art. Bjmarius. Rem. H. L« 

( 2) Mi. Uibnitx, a parufatis^t de l'expot^que Mf è 

P 4 *»ï/f 
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que fon illuftre Auteur Tait parfaite* 
ment compris Ini-méme , on peut con- 
fulter fa Thé$dicée\ & Ton fera bien en- 
core d*y joindre Texcelfente ébauche 

aue Mr. de Fonteneïk donne de ce Livre 
ans réloge de Mr. Leibnitz. 
Je me borne à quelques Teflexions fur 
cette partie de Tharmonie préétablie, 

?ui tend à rendre raifon de Tunion de 
Ame&duCorps, & dans Thomme & 
dans la Brute. Mr. Leibnitz s'accorde 
avec le P. Malebranche pour nier toute 
réelle influence de ces deux fubllances 
Tune fur Tautre. Mais il s*en éloigne 
en ceci , que pour épargner Taélion de 
ï)ieu y il fuppofe que le Corps eft une 
Machine qui depuis le moment que le 
Créateur Ta formée , va toute leule, 
fans que l'ouvrier s'en mêle, pour la di- 
riger ou la redreffer ; & que tous les 
mouvemens qu'exécutent les animaux, 
naiflent fucceflivement dans un certain 
ordre du mechanifme de leurs organes, 
^ d'un raport préétabli entre la Machi- 
ne 
Mû'jU adonné de fon Syftême. Voiez la Réplique 
tux reflexions contcnaes dans T Article Rorariusiyxi 
k Syilême de l'harmonie préétablie, dans le Bjcmi 
dt diverfis Pièces fur la PhUafifhk Tome u pag« 

3%î 
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ne de l'animal & les autres Corps de 
rUnivers. L'Ame de fon côté eft un 
principe qui fe meut lui-même., qui fe 
develope fans cefle par de nouvelles 
modifications , & dont les divers chan- 
gemens qui lui arrivent , auxquels il 
tend en vertu de fa nature , ou qui 
fortent du fond de fa conftitution in« 
terieure^correfpondent aux divers chan- 
gemens de la Machine qiii lui efl: unie. 
L'Ame daus chaque homme ou dans 
chaque Bête eil un Autoyqaate fpirituel, 
dont les diverfes opérations font analo- 
gues aux divers mouvemensde l'Auto-/ 
mate corporel ; l'état de celui-là ex-, 
prime & repréfente l'état de celui-ci ; 
cette analogie qui iè trouve parfaite en- 
tre telle Ame & tel Corps organifé, fait 
leur union. Dieu ne faiti]u'afrortir en- 
tre eux les Automates de diflférens gen- 
Ks , & fans y interpofer davantage fou 
pouvoir, tout enfuite va de lui-même. 

Il y a là-dedans, ce me fembip , utt; 
merveilleux dont ont- doit fe défier, jui^ 
qu'à-ce qu'on Tait appuyé par de bon- 
nes preuves. Mr. Bayle avoit-il tort de 
demander un éclaircifrement fur la na* 
ture des Automates fpirituels ? L'éclair^ 
ciflement ell pourtant encuie avenir. 
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Pifbâr touc; ce ciflu de re£Ebrts^ tant 
Aaterielk qoé fpiilouds» qui jouent avec 
tant de ttgalmté pow ùâte aUer une 
fiachîDe- aoffi v«Ube<^e l'Univers» fe- 
rcât acbidYable,^ $'il>écoîc pollible ; mais 
lie feroit*^ point par hàzard un tifla 
d« céiltrad^om 2 I>§a la Liberté n'a 
pmntf (fslsile dtfn^ c& Syftéme , puis que 
h mechai^iihje y tegne par^tout. Car 
fr lési prkM^ipes: y^ ^t^ obfcui» , en re- 
émipêtïfek^ ctmféqw^bes? y font clai* 
9e$. U û&^W& ^o4iiy teiksat par (4) 
bien(^«c^ l6^ msc^ ^ ûkixi & de ùber^ 
Êf: t(m^ OU eft- i^eoSkirenieiR obligé 
d*ën baimi^^Ia^ ch^c^ Im<Égine qui tou* 
dfarai-déd i^ai^^biâès^à ce prix;, pour moi 
1^ pr^fëre^âs balancer ta* Morale à la 
Meùhaniqoe,^ & jVfoutiondraitcîojoQrs 
^ defl^ Etres lib««s ^ des £cres capables 
de Vem> & de Religion , valent infi« 
:i(ii«ient mieux qlie le plus m^ve^leux 
des^ Automates ^ & font plus d'iionoeur 
âl FEtFe fopf àôe & si l'Univeiîs. 
' En bonne foi , s'alkf figuy^ que cet- 
te foite d^a€li'0Q8 que l'on voit faire to» 

te 

Ç0 Oiï ftxxt ^ttUxtVvA^ que Miî. téèmx % 

iitt de ces terme»! qu'il lui ed arrivé tout k con. 

traire de ce que dit Horace ; Vêrhaqui provifamrtm 

aM v^iiAfeiifèêntuf^ De Àrte Ëo^t,^* îxt^ 
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fes jours aux hommes naît d'un me^ 
chanifme préétabli dans le Corps hifc- 
main, pour repréfenter les dcfîrs & lef 
penfées de l'Ame qui lui efl: unie^ & 
que ces penfées & ces defîrs refultent 
à leur tour du fond & de Tefleiice^ d& 
cette Ame qui les produit néceflairement 
félon certaines Lois, n'étant elle^œéme^ 
par conféquent qu'un Automate fpiri- 
tuel V cela ne paroit-il pas le fonge !& 
plus creux qui> ait jamais roulé dans \^ 
tête d'unPlÀofophe? N'eft-ce pas po^ 
fb: pour principe une contradiftionfor* 
melle au fentiment vif & perpétuel quç? 
chacun porte au dedans de foi ? Je fen» 
^e je puis dans ce moment vouloir 
donner à mon corps des impreflhï^iis âl 
des mouvemens tout contraires. Jepui» 
vouloir parler ou demeurer dans le fi* 
lence; continuer d'écrire , ou quitter 
la! plume j me lever , ou demeurer aC-' 
fis y articuler tels foîi$ dam telle fuite ^ 
ou tels autres fons dans une fuite op^ 
pofée ;, ma propre exiffience ne me pa- 
roit pas plus certaine que ceîa me le 
paroi t. Mais non, un mecbanifm^ pr^* 
ordonné regloit,. avant ma nallSoce^* 
ht fuite des mouvemens futurs de ifi«' 
main ,. de ma langue , de tout inon;: 
V & Corps j' 
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Corps ; en forte qu'ils naîflent les uns 
des autres , par une telle néceflité , que 
le moindre de ces . mouvemens ne peut 
être fupprimé , dérangé , ou varié le 
moins du monde. Les opérations de 
Aion Ame auxquelles ces mouvemens 
doivent correfpondre , font donc aflu- 
jetties au même ordre & tiennent les 
upes aux autres par la fatalité d'une 
ôiême (5) chaine. Quiconque goûte 
de tels principes, pourroit-il bien en- 
core être aflez fou pour fe croire libre?, 
Quand même on fuppoferoit , en dé- 
mentant le fentiment intérieur , qui 
m'affure à tout moment, & l'expérience 
qui me fait éprouver en mille & mille 
rencontres (6) que je fuisleMaitrede 

mes 

• (5) L'Harmonie Préétablie reflcmblc à cette 
diainc d'or à laquelle Japiter dans Homère fe van- 
te de pouvoir , quand il lui plaira du haut de 
l'Olympe, attacher & tenir fufpcndus les Dieux 
ëc les Hommes. 

Am^ «« 0f9 f^ ègï^riMT* ê^ i^f4^tf wihf Tf Sec, 

Iliad. e. 19. 

. (O Je déclare pou^prévenîr toute chicane tdoé 
je nai pomt prétendu nier ici qu'il y ait fouvent 
. i.'^^^^S.^"*^ plufieurs penfées involontaires 
gji elle s efforce inutilement d'écarter. Outre les 
wéçs que les fent nous ofirent , on ùk qucUe cft 
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îhes penfées, (& que j'ai réellement le 
pouvoir de les arranger à mon gré; 
quand, dis-je, en dépit de tout cela, 
l'on fuppoferoit que toutes les penfées 
qu'un homme aura eues depuis fa naif- 
lance jufqu'à fa mort, font ainfi enchaî- 
nées Tune à l'autre , ou fi vous voulez 
emboîtées l'une dans l'autre , comme 
Tenfeigne Mr. Leibnitz ; elles font fi 
variées , fi inégales , fi contraires , leur 
fuite eft fi bizarre, elles forment un la- 
byrinthe fi entrelacé; que s'il y a quel- 
que chbfe d'incomprehenfible au monde, 
il l'eft qu'aucune loi du mouvement foit 
capable de produire des eflPets qui y 
correfpondent. Admettons pour un 
moment , une forte de mechanifme dans 
TAme, qui efl: une fubftance fimplej à 
qui perfuadera-t-on que celui de la 
matière , qui efi: un compofé de fub* 

ftan- 

qnèlquefois la tyrannie de l'ima^nation. On fait 
qu'il y a des penfées qne le hdzard nons prefente 
oc que notre cfprit reçoit à l'improvifte par une 
efpece d'enthouûafine. 11 y a fi peu de part 
qu^ellcsrétonncnt, & qu'A ne peut comprendre 
par quelle voie elles lui viennent. Voyez là-def- 
fus WoLLASTON BiUg. if Nat. dtHneated Sc^.' 
V. p. io6. iû7.-maîs cela même fuppofeque dans 
le cours ordinaire l'Efprit eft maitre ce former fes 
^pei^iics & de les arranger comme illui plaît, 

P 7 
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fiances à rinfini,& dont radion^ell cel- 
le d'uîie infinité de fubftances à la fois,» 
piâfle jamais s^y ajufter? Je veux de- 
meurer dans le filence ;. par où me 
prouverea-vous que je n'ai pu dans ce 
monaent avoir la volonté de parler ? Et 
fiippofé qu'il y ait de cela qnelq4iecau* 
le nécef&ire qui foit cachée au fond 
de mon Ame, faites*nK)i concevoir en» 
Tertude quelle loi méchanique^ ma lan- 
gue^ après s'être remuée pendant ua 
3uart dTieure, a dû. s'arrêter precifément 
ans ce moment où j'ai voulu qu'elle 
a'arretât, fans que ma volonté en foit 
k caufe. (7) Ce font là deux prodiges- 
incapables de s'éclaircir mutuellen^ent^ 
iptconcevaWes chacun à part, plus in^ 
coroprehenûbles encore par leur réu- 
xùon,laquelle efl: un nouveau prodige. 
\ Quand yaccorderois lapoffibilicéd'uii^ 
' ajuf. 

(7) XJnepàrcilîc comBinaifon du phyfTque avec 
k mond a paru impeffibl* aa P. M. da&f un car 
ioânimcnt pUis refletré que c^^ „ â^ûir P^ar 
ttn^cH-el du peuple }ai^ Si c>ft de l^âirdit£ 
ilfune telle combinaifon ^u'û prend dtx>it d'étaUffc 
tes Anges caufes occaflooeiles de ce q<i*il j eat 
4ib miraculeux d^ ce peu^e. Trmk de h NâK 
Vf di laGroii^ p. 32 r. daas le denucv Eolai^dâlft. 
nent où il traile dimpie ^ d'iB&nfèlefeotinKDlf 
de ceux q^ croboient q«ie ce$ la^aidefii fe foitt 
faits en vertu (ks toi» de la^^QgiMWMgatiaa écr ' 
moiwcmemé 
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ajuftement des reflbrts du Corps humaia 
entre, eux Ôt avec les autres Corps y cjui 
ferok tdy que ce Corps pourrok four- 
nir à coup fur, en vertu de la conftitu» 
tion originale, tous les mouvemeiw que 
TAnie lui demande à chaqxie inftant ;: 
comparez, ce Syftéme avec celui des 
caufes occafionnelles , & jugez les tous 
deux par ce grand principe , que Diea 
agit toujours par les voies les plus (im- 
pies, vous verrez dans le Syftême du 
méchanifine préét^li, uae depenfè inu- 
tile d'art , de reflbrts 5. de combinaifbnsi 
infinies , qu'épargne tout d'ua coup , 
d*une manière digne de la Sageflè di- 
vine , celui des cauiès occasionnelles. 
Gompaçea h volonté de produire un 
Cor{» hiumain avec tout l'aflecnblage de 
machines , de reflforts & de menagemens 
uéceflkiBes^ pour le piréparei de Ipin a 
rendre éxa6lemei;it à l'Ame , par des^ 
inGu:\^mens naiurels , une obaiflance 
apparentci comparez une telle volonté 
afvec cette Loi générale, qu'à chaque: 
pcnfée de TAme il s'excite dans le cer* 
veau mk certain mouyeaieîiç qui corref-; 
ponde à cette penfée ,. & qu'à chaque 
mouvem^Ht excité daias le cerveau ife 
mim àam TAme^ oûô peafêe âttalogjue 

à 
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à ce mouvement ; il eft aifé de voir 
que cette dernière volonté qui établit 
un principe libre pour caufe occafion- 
nelle des mouvemensdu Corps, eft une 
voie infiniment plus fimple que l'autre, 
& produit précifément Je même eflfet. 
Une telle Loi fbumet le mëchanifme à 
l'aftion des agens libres , & par-là fup- 
plée en mille manières aux défauts 
eflentiels du méchanifme , pour pro- 
duire dans le monde corporel même , 
des beautez, un ordre, une régularité 
à laquelle lefeul méchanifme ne pou voit 
atteindre. L'autre Syftême', en aiTujettif- 
fant la volonté des Ames au méchanifme 
des Corps, qui eft uniforme & néceiTaire, 
détruit toute liberté , & anéantit cette 
itierveilleufe variété d'effets qu'il n'y a 
que les caufes libres qui puiffent produire. 
Répliquerez- vous que dans J'harmonie 
préétablie là liberté fubfifte dans fon 
entier, parce que Dieu règle le mécha- 
nifme du Corps avec les divers mouve- 
mens qui en refultent , fur la préviiion 
des déterminations libres de l'Ame qu'il 
]ui veut unir? Soutiendrez -vous oue 
c'eft ainfi qu'il faut entendre ce Syftê-, 
me ? à la bonne heure. Voila donc: 
aoffîl'Aftrologie Judiciaire y déchargée. 

tout 
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tout d'un coup d'une de f^s plus gran- 
des abfurditez. Il fera bien aifé defor 
mais de concilier la liberté des aélions 
humaines avec les principes de cette 
vaine fcience. En effet dès qu'un mécha- 
nifme préétabli peut correspondre avec 
les divers mouvemens des volontés li- 
bresjpourquoi nefervîroit-ilpas aies pré- 
figer^à les indiquer d'avance?& pourquoi 
certain afpeél des planètes fous lequel 
un homme fera né , ne pourroit-il four- 
nir de furs prognoflics de toutce que fera 
cet homme durant le cours de fa vie? 
Un autre défaut eifentiel que je puis 
d'autant moins pafFer au Syflême dé 
l'Harmonie préétablie,qu'il prétend être 
le feu] qui s'élève jufqu'aux premiers 
principes & aux dernières raifons des 
chofeS) c'eft qu'il rend les Corps orga- 
nifez, & la matière en général entiè- 
rement inutiles. L'union des efprits a- 
vec les Corps & avec le monde corpo- 
rel n'eft, félon ce Syflême , qu'une Am- 
ple Analogie entre ces deux genres d'ê- 
tres ; en forte que l'exiftence des Coirps 
cft abfolument inutile pour les Efprits. 
Deux horloges dont l'une va par le mo- 
yen des poids , & l'autre par celui des 
reflbrts , quoi qu'elles fe rencontrent 

avec 
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avec la dernière, juftefle poor marquer 
& pour foniyer les heuies^ quoi <jue tous 
Içurs mouvemens foient égauK & pro- 
portioiinez,a'ont pourtaiic aucun befoia 
Tune de l'autre ; leurraparc mutuel mar- 
quera bien rinduftrie de leur ouvrier 
commun d'avoir fû les ajufler enlemble 
de cette manière; (8)mais comme l'un ci- 
roitfort bien fans Tautre, il eflfoct fiiper- 
fiu qu'il y en ait deux.. Apliquons. la corn- 
paraifon.S'iled vraiqu^ chaque Ameea 
^ertu defaconftitution naturelle doic né- 
ceiTaicement fuivr^ une certaine tablatu^ 
Xp depenfées& d'opérations , fipar une 
loi que lui impofela propre eflence^rA- 
mede/^^«/ a dû éprouver cette fuite dl* 
dée»> de fenlà^tions , de, pafl5.oîis^ de de- 
firs^qu'ila éprouvé en effet durant le 
cours de fa vie , en forte que quand mê- 
rne elle.n'auroit pasétéuniektelCorps^ 
& que ce Corps n auroit pas été placé 
dans tel endroit de rCJnivers^au milieu. 

de 

(i) L'Auteur du Sylîêine, qm pofledbit fî hieiy 
l^tt d^cn faire, cil réduit lui-même à cet avéulor** 
que dzn&fûn Examen^désPnmfusn^ P, MaUéranaht 
S die fous le jperfonage de PhiUrete. il y a mèrw 
grétnd fujet de douter fi Dieî* a fait d'autres chofct 
que des Monades ou de» fubfianas jans étendue &Cf 
Recueil des pièces* Tool il. p. zjjS. 
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de tels & tels objets &c., cette Ame au^ 
roit vu les mêmes objets , éprouvé les 
mêmes fenfations , voulu les mêmes 
chofes, reflentiles mêmes joies , les 
Blêmes craintes , les mêmes chagrins 
&c. ; fî,dis-je, toutcelaeilvraiyà quoi 
bon mettre cette Ame avec un Corps 
(9) qui ne lui fervira de rien ^ qui ne 

con- 

(g) Ainfi raifonneMr.Birl/eydaas tat Livre îo^ 
titulé Inaùft cpncernmg tht frincipUs of Humam 
Knowledge^ quoi que fur dcî principes utt peu diflES- 
fcns. On Toit alfcr.quc cette difficulté cft propre 
lu Syflême que je combats, & qu die nefauroit fe 
rétorquer contre celui des caufes occafionclles.Car 
quoi que dans ce Syftêmc les Corps ne produifcnt 

Symx fur l'Âme par leur efficace immeoiate » les^ 
verfes impreffions que nous reffentons^ils Jbiit te 
fondement réel de ces impreffions : La raiibn pout 
laquelle Dieu nous les donne » étant de nous dé* 
couvrir Vcxiftence' de ces objets hors de nous, & 
kurs divers rapûtts* cntr*euxi$c avec nous» il paroit 
évident que cette fuite d'impreffions inypk>ntaif> 
rcs, fuppofé qu'elles foient accidentelles à l'Ame^ 
& qu'elles ne refultent point néceffairement de 
la conftitution de f» Nature^, a dû ctrere^ée fur 
celle des objets corporels auxquels ces impreffions 
nous appliquent, & deftinée à nous avertit de la- 
préfencc ce ces objets,. ce qui nous prouve, qu'il 
y a des Coijs bois de nous; que s'il n'y en a»»- 
Voit point , Dieu^ ne nous donneroit pas ces 
perceptions vives qui nous ks répréfentent ; que 
par confequent ni les Corps en général ni notre 
Corps en panioàcr ne font inutiles à l'Ame, puis* 

quflt 
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contribuera en rien à la faire agir ou 
fencir ?£n cas que TAme fente & veuil- 
le néceflairement ceci, ou cela, en vertu 
de fa nature fpirituelle, le Corps orga- 
0ifé auquel on lafuppofe unie, devient, 
parfaitement inutile. Alors , ni l'Ame 
Jie fert à expliquer le but de l'orga- 
sifatioq du corps , ni le corps par Ion 
méchanifme ne fert à rendre raifon des 
diverfes fenfations de TAme : ces deux 
lubftances iront chacune leur train, in- 
dépendamment l'une de l'autre. 

Quand même vous voudriez déduire 
tous les mouvemens des animaux d'un 
iméchanifme préétabli, vous ferez tou- 
jours obligé, pour lui trouver quelqu'u- 
fage , de le rapporter à Tutilité de TA- 
*me ; en forte que les mouvemens qui 
naîtront de ce méchanifme, cauferont à 
TAme certaines fenfations qui lui don- 
neront occafîon de former des delirs 

aux- 

aue fans eux elle n'auroit ni ces diverfes impref- 
fions , ni jtoutes les penfées qui en tefultent Mais 
dans rharinonie préétablie où notre Ame éprouve 
toute cette fuite d'impreffîons par une Loi que 
lui impofe ia piopre eflence , les Corps ne font a* 
joutez aux efprits que pour former une Symme- 
trie inutile par la correfpondance de leurs diangc; 
mens avec ceux de l'Ame, V. fu^ra p. i/>^ . 
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auxquels le même méchanifme fera ex- 
aftement ôorrefpondre de nouveaux 
^ouvemens. Ce méchanifme fera né* 
ceflaire à la vérité, mais il aura une rai^ 
fon , il fera réglé fur les befoins de VA*- 
me , & fur fes volontez libres. II fup- 
pofera toujours une Ame dont les defir^ 
îèront exprimez par quelques-uns de 
ces mouvemens & en rendront raifon;, 
comme à leur tour d'autres mouvejnens 
rendront ratifon des fenfations qui cau^ 
fent ces defirs. En un mot, il faut que 
l'organization ait un rapport d'utilité au 
principe fenfitif, ce qui ne feroit point, 
fi ce principe avoit par lui-même , en 
vertu de fa nature , cette fuite de mo* 
difications , de fenfations & de defirs.* 
^ En ce cas , Dieu créant une telle Ame 
lui donneroit tout d'un coup tout ce 
qu'il peut lui donner , puis que tout ce 
- qui doit jamais être dans l'Ame feroit 
effentiel à l'Ame , & que Dieu, après 
l'avoir créée n'agiroit plus fur elle, pour 
lui imprimer de nouvelles modifica- 
tions. Aucun des Etres qui font hors 

* d'elle ne feroit capable de contribuer 

* à fon bonheur. Cette Ame feroit ifo* 
lée au milieu de l'Univers, & pourroit, 

*^ félon ce principe , douter raifonnable- 

menc 
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ment de Texiftence de toutes 1^ aii* 
très Créatures; puis que dans tout ce 
qu'elle voit, & jqu^elle fent , auffi-bien 
que dans tout iCe qu'elle opère, elle fuit 
la nécefllté de & nature, fans dépendre 
en aucuae forte.des Etres extérieurs. 



C HA P I Til E XViL 

CotUinuatkn de Texamn de ce Syfiéme. B 
ne jet te pas moins d'mertitudejkr le Mon- 
de intelleSttel^reduifant toutauJeulMQÏ 
répréfentatif de lUjùvers. Dans ce Syf* 
time on ne peut conclure des mouvemens 
extérieurs aux penfées^nidesfenfations de 
notre A me aux obi et s extirieurs^puiffue les 
fenfations de ï Ame naiffent nece£air€ment 
de fa nature^ comme les mouvemens/pontA- 
nés refultent de la conffitufion du Corps. En 
, prouvant /gue rjme produis librement 
fei propres A&es ta fuselle m tiroxpeint 
d^elle- mime fes fenfations, mais /gif elle Us 
reçoit du dehors , ce dont T expérience in- 
terne nous convainc ^ondetruitf ans retour 
If Siyftême de T harmonie. Ne l'admettre 
gue pour les Cerps, c'eft. rien pas entendre 
kfin. Le merveilleux de Fautomate cor- 
porel étant ahfod?é (^ e» ptelfue forte 

juJH. 
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juftifié par celui de ï automate fpmtuel^ 
€etie dernière idée conduit à t autre Si 
ÏJmè fans être libre peut agir 4:o9nnie 
elle fait , "toutes nos adtions corporelles 
peuvent bien ^re k fruit d'un métbanif- 
nie préétabli. Mr. heihnkz paroit j>en^ 
€ber vers la SeSe des Idealifles (^ croira 
que les Corps ne font que des apparences. 
Ce qu'il dit là-dejfus ne réfute point Te- 
gomifiïie. 

DONNONS plus d'entendue à nos 
réflexions. . Mr. Leibnitz par fa 
manière 'franche & noble de developer 
Tes propres principes , femble fe livrer 
'généreufement aux conféquences que 
nous en tirons coptre luL II n'eft point 
de ces Efprits timides qui craignent tou- 
jours ou d^n trop dire ou J'en avoir 
trop dit. il s'abandonne en PhilofQphe 
intrépide à toute Fétendue de fesid^e». 
Après qu'il a marché quelque tems^à 
découvert, on ne le voit point dérober 
fa marche & couvrir de ténèbres afFeo- 
tées i'iflue du chemin qu'il s^ft tracé. 
Da»s fa réplique aux objeélions que lui 
.avoit feitMr. Aat^ifr, il prétend montrer 
que PHarmame^ préétablie a l'avantage 
de lier toutes les veritez épai'fes dans 

le» 
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(i) les autres Syftémes & d'en reparer 
le foible, en pouffant beaucoup plus loin 
qu eux ces Veritez qu'ils n'établiflent 
qu'à demi. Ëpicure & Hobbes n'ont 
vu qu'une partie du vrai. Defcanes 
s'arrête trop tôt en beau chemin , fon 
Syftême efl trop court pour aind dire ; 
&, voilà pourquoi lès uns & les autres prê- 
tent le flanc aux objeâions ; mais le nou* 
veauSyfléme comprenant tout,remedie 
atout. C'eflun heureux rendez- vous 
où les Matérialités & les Idealiftes fe 
reconcilient. En un mot^ dit-il , tout fe 
fait dans le Corps , à F égard du détail des 
phénomènes^ comme fi la mauvaife doSlrine 
de ceux qui croient que tA/ne efl matériel^ 
le futvant Epicure (^ Hobbes^ étoit la v/- 
ritabie ; ou comme fi F homme ri étoit que 
Corps ^ ou qu Automate. " Auffi ont ils 
y^ pouflTé jufqu'à Thomme ce que les 
^y Cartefiens accordent à l'égard de tous 
9, les autres animaux ; ayant fait voir 
9^ en effet , que rien ne fe fait par 
I, l'homme avec toute fa raifon » qui 
,9 dans le Corps ne foit un jeu d'ima- 
ms ges, 

(i) Rq>L de Mr. LMiAîk aux Reflexions de Mr. 
:Udylep. 399. Ôcc 4o I. VoL du Bicueil de diver^ 
^9s filas &C5 
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„ ges > de paffions & de mouvemens 
„ - - de forte que rien de ce qui paroîc 
„ au dehors de Thomme n eft capable 
„ deréfuter leur doftripe; cequifuffic 
„ pour établir une partie de mon Hy- 
yy pothèfe. Ceux qui montrent aux 
„ Cartéfiens que"leur manière de prou- 
,, ver que les Bétes font des Âuto- 
„ mates, va jufqu'à juflifier celui 
5, qui diroit , que tous les autres hom- 
„ mes hormis lui , font de fimples Au- 
„ tomates auflî , ont dit juftement & 
„ précifement ce qu'il me faut pour 
j, cette moitié du mon Hypothèfe qui 
,, regarde le Corps. Mais outre les 
5, principes Métaphyfîques &c. Texpé- 
„ rience interne réfute la doftrine E- 
„ picurienne : c'eft la confcience qui 
eft en nous de ce Moi qui s'aperçoit 
,, des chofes qui fe paflènt dans le 
„ Corps : & la perception ne pouvant 
être expliquée par les figures & les 
mouvemens , établit l'autre nioitié 
de mon Hypothèfe & nous oblige 
d'admettre en nous unefubftance in- 
divifible , qui doit être elle-même la 
fource de fes phénomènes : de forte 
que fuivant cette féconde moitié de 
,, mon Hypothèfe , tout fefait dans 
Tom IL (^ „ l'A* 
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gtf2 De l^Ame des Betes. 
5, TAme comme s*il n*y avoît point de 
„ Corps ; de même que félon la pre- 
,, miére moitié tout fe fait dans le 
^, Corps comme s'il n'y avoit point 
„ d'Ame **. En me fondant fur ces pa- 
roles aflez claires d'elles mêmes , & 
deftînées à éclaircir les principes de 
Mr. Leibnitz qu'on attaquoit, je foutiens 
que fon hypothèfe qui eft compofée de 
deux parties ainfî détachées & indépen- 
dantes l'une de l'autre , où les deux 
moitiés de l'Univers ne communiquant 
par aucun milieu , ne s'unifient ni ne 
fe raffemblent par aucun lien, que cette- 
hypothèfe dis- je, ne fauroit fe foutenir. 
Elle ouvre au Pyrrhonîen le plus vafte 
champ de doutes , & lui met en main 
de quoi ébranler Texiflence de l'Uni- 
vers même. ' 

J'en ai dit trop peu, quand je me fuis 
contenté de foutenir que le Syftême de 
l'harmonie préétablie , par cela même 
qu'il rend inutile l'exiftence des Corps, 
la rend douteufe. N'en faifons point à 
deux fois , & difons que l'exiftence des 
Elprîts comme celle des Corps , perd 
dans ce Syftême tout fondement Iblide, 
puisqu'il nous réduit à la certitude de 
notre feule exîftence , je veux dire de 

•celle 
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celle de notre Efprit, Mon Aitie félon 
ceSyftéme , étant la fource naturelle, 
ayant en foi une raifon fuffifantedetoug 
les changemens qui lui arrivent,nepeut 
déformais tirer de tout ce qu elfe voit 
& fent , aucune preuve d'un Monde 
matériel hors d'elle. Elle n'en fauroit 
conclure l'exiftence de fon propre Corps, 
puifque ridée qu'elle en a, puifque tou- 
tes les impreffions repréfentatives, & de 
ce Corps, & par lui de l'Univers maté- 
riel, elle les reçoit, non de ce Corps, ou 
même en conféquence de fon union avec 
lui, mais d'elle même, du fonds eflentiel 
& primitif de fa propre nature. D'au- 
tre côté, fuppofant la réalité du monde 
matériel , puifque tous les mouvemens 
fpontanécs des Corps organîzez, dépen- 
dent & naiffent uniquement de la conC- 
truftion organique de ces Corps, & det 
rapports préétablis entre leur mécha- 
nilme & celui de tout le refte du.mon^ 
de matériel , en un mot de l'harmonie 
totale des mouvemens de la Machine u- 
niverfelle; puifque dans mon propre 
Corps , dont je croiois diriger les mou- 
vemens au gré de mon Ame , tout fe 
fait indépendemment d'elle,comme s'il 
n'y en avoit point ; que s'enfuit -il de 
Ç^z là. 



Digitized by VjOOQIC 



3^4 ^^ l*Ane DES Betes. 
là, fi ce n*eft que j'ai tout lieu de dou* 
(er,qu*il y ait des Ames humaines, qui 
correfpondent par leurs modalitez aux 
Corps humains que je vois ? Mon dou- 
te demeure donc infurmontable , par 
rapporta tous les Etres que Ton fuppo* 
fe créez hors de moi , tant Efprits que 
Corps. En niant toute influence réci- 
proque des uns fur les autres , en rejet* 
tant toute caufalité , foit réelle , foit bc- 
caflonelle , foit phyfique (bit morale, 
on m'ôte le moyen de découvrir l'exif* 
cence des autres Elprits parles phéno* 
mènes des Corps , ou de m'aflurer de 
Texiftence des Corps » par les change- 
mens qui arrivent dans mon propre Ef- 
prit. Ainfi Corps , Efprits , générale* 
ment tout ce qui n*eft point moi , ou 
en moi, ne peut plus avoir aucune cer^ 
litude par raport à moi. Je deviens à 
moi-même mon propre monde j je 
^renforme vérit;ablement dans mon fein, 
tout ce que je croyois voir au dehors. 
Jefuis à la fois le fpeclateur & le ipec- 
xacle. Je porte au dedans de moi une 
^fpece d'Univers féparé de tout, & qui 
-ce comipunique avec rien. Non feule* 
ment mes penfées & mes aâions , mais 
tous les diâèrends objets, de ce moQde 
t-^ : ,' dont 
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dont je m'étois imaginé faire partie ; 
auflî bien que tous les divers rapports 
de ces objets ^ leurs Loir, leufs mouve- 
mens ) ce que je regardois comme de* 
réfultats de leur aflion combinée avec 
la mienne, mes maux & mes biens, 
tous les événenemens de ma vie , tout 
cela fe trouve renfermé dans mon pro^ 
pre fonds ^ & en dépend fi bien , qu'il', 
eft l'effet la Loi immuable de ma natu^ 
re fpirituelle. 

Dans le Syftême de l'harmonie préé^- 
tablie,mon Ame tire de fon propre crû; 
die produit en foi tout ce qui lui arrive^, 
ai cela en vertu delà première loi de la 
Création. Nul autre agent ni fpirituei 
ni corporel n'influe fur die. Tout fc 
fait en elle comme s'il n'y avoit point 
de Corps : ajoutez, comme s'il n*y avoit 
point d'autres Ëfprits; Car ces Efprits 
ne peuvent agir immédiatement fur le 
mien : tout le monde le reconnoît; & 
felon l'hypothèfe , ils n'y peuvent agir 
non plus par le canal des Corps ; ( U 
feule voye de communication que Toa 
puiffe imaginer ) puisque les Corps S& 
les Efprits font deuXr ordres d'Etres qui 
roulent chacun à part , fans nulle com«' 
municatioa ni influence matuelle de 
0,3 Fun^ 
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l'un fur Tautre. Ainfi quand mon Ame 
exifteroit feule , avec cette impreffion 
ou première loi donnée par le Créateur, 
je verrois tout ce que je vois & tout 
ce qui m arrive m'arriveroit. Quand 
donc j'entre en moi même , pour me 
demander quel eft le fondement de la 
perfuaûon que j'ai toujours eue de Texif- 
tence de cet Univers dont je crois fai- 
re partie, & qui me paroît compofé de 
Corps & d'Efprits de diflPérentes efpè- 
ces , je vois clairement que cette per- 
fuaûon, fi elle efi; bien fondée, détruit 
le Syftéme, ou que file Syftéme eft 
vrai, il prouve la^aui&té de cette per- 
fuafion. Je me fens invinciblement 
porté à croire, qu'il y a hors de moi 
nn aflemblage de Créatures, tant fpiri- 
toeHes que corporelles , qui font foumi- 
fes à certaines loix , qui ont entr'elles 
un arrangement, des liaifons fixes, cer- 
tains rapports des unes aux autres , & 
avec moi même , que ces Créatures a* 
giifent les unes fur les autres & toutes 
enfemble for moi, & que j'agis récipro- 
oaement for elles dans un certain or- 
dre : que de cet ordre , de ces liaifons, 
de cette inflii^nce réciproque, réfultent 
œrtaÎDS effets dont je fuis le témoin ou 

le 
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le Aijet) & auquels je prends part d'une 
manière qui m'eft ou favorable ou con- 
traire : que du réfultat de ces opéra- 
tions combinées , naît ce que j'apelJe 
FExperience. Dans ce monde ainfî 
conçu & dans tout ce qui s'y pailè ^ je 
reconnois une direélion fupérieure, qui 
gouverne, qui dirige y«& qui rapporte 
tout à certaines fins , ce que^ j'exprime 
fous le nom de Providence. Mais le 
fbntiment vif & intime qui me porte à 
croire toutes ces chofes , devient un^' 
ftntim^it faux^& trompeur» file pre- 
mier principe du Syftême cbit être ad- 
mis , favoir qpe tout fe fait dans mon' 
Ame, comme s'il n'y avoit point de 
Corps : puifqu'alors tout ce qui fe pafTe 
diansmon Ame>étant une fuite nécefTaire' 
de h nature , n^ fuppofë & ne prouve- 
mutre chofe , que l'exigence de mon 
Ame. Pour produire cet ordre ,- cette 
barmonjfef c^tte variété d'objets, cette 
combinaifon d'événemens, cet ailèmbla- 
ge de merv'eiUes que j'admire j Diea 
n'aura eu qu'à créer mon Ame. En la 
créant, il crée^ tout cela par rapport k 
moi; & tous <^è^ prodiges de fageî&y 
de bonté, de puiiFance, qui me paroi{^ 
fènt éclater dans l'Univers» deviennent 
Q^+v autant 
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autant d'illûfîons, puisqu'ils aboutilTem 
à avoir tiré du néant une fubftance, 
dont la nature eft de fc repréfcnter ces 
objets. 

Si vous répliquez que mon Ame c- 
tant le miroir de TUnivers , il faut que 
cet Univers , qui eft lobjet qu'elle re- 
préfente,* exifte auflî j je vous prierai 
d'obferver qu'il n'y a nulle confëquence 
de l'un à l'autre, car l'Ame étant repré- 
fentative par fon eflence, deux chofes 
font inconteftables : L'une qu*une fub- 
ftance ne fauroit être conçue ùins fes 
attributs , & qu'en la créant Dieu ne 
lui peut ôter ce qui eft une fuite de fbn 
eflence; Tautre qu'une fubftance peut 
exifter indépendemment de toute autre 
fubftance , & que Dieu eft* le maître 
en tirant du néant celle-ci , de n'en 
point tirer celle-là. Donc ^ mon Ame a 
pu être créée feule. Mais en vertu da 
Syftême de l'harmonie; cette Ame qui 
eft une monade , une fimpHcité fecon* 
Tde, un miroir naturel de l'Univers, un 
centre repréfëntatif de cette îmmenie 
circonférence , mon Ame dis-Je étant 
fiippofée exîfter feule , tout ce qui s'y 
paile a dû • néceflfairement s'y pafler 
Comme il le fait aujourd'hui Danc 
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quMl y ait hors d'elle un Monde tel que 
je me le reprélente , ou qu'il n'y en ait 
point , par rapport à moi ce fera tout 
un. Il ne me refte par confëquent nul^ 
moyen de m*aflurer qu'il exifti^à tout- 
ce qui tend à m'en perfuader eft fauXé- 
Et comme je fuis naturellement enclia^ 
à rapporter à des agents extérieurs,tou- 
tes ces impreffions , dont, fans le favoir,^ 
je fuis moi-même le caufe,il faudra que- 
cette pente* naturelle me trompe , &- 
que Dieu qui me l'a donnée m'ait vou* 
hi jetter dans Terreur. Que fi Diea- 
ne me trompe point, (i mon fentiment 
intérieur me dit vrai', fi j'ai de bonne»* 
raifons pour me convaincre qu'il y a* 
hors de moi un monde où je fubfifte 
comme une partie dans fon tout 9 j^en* 
dois néceflairement conclure que TAu-* 
tomate fpirituel eft une chimère , &- 
l'Harmonie préétablie une vifion. 

Attachons nous à cette moitié du Syf-- 
téme qui regarde l'harmonie des Corps. - 
Le Corps organique, celui de Thomme,. 
par exemple, ayant fes mouvemens en-- 
chaînez dans ceux de la Machine uni*- 
verfelle , eft parfaitement izolé par ra» 

Sort à l'Ame. Elle n'exerce aucune in- 
u^encefur Iui> ni lui fur elle» L'un 
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n'eft utile en rîen par rapport à l'autre*^ 
Nul beibin ^ nul Commerce réciproque. 
Les deux fubftances vont chacune à 
part en Tertu de Timpreilioii primordia- 
le fans fe détourner jamais de la route 
infaillible qui leur eft tracée* Après 
cela entreprenez de me prouver par les. 
mouvemens du Corps humain , qu'il y a 
des Ames humaines. Vous trouvez^dic* 
tes-vous^dans ces mouvemens, l'expref^ 
fion des idées, des volontez, des deileins 
d'un Etre raifonnable : mais félon vous 
pourtant , ces mouvemens font le pujr 
effet du méchanifme , principe entiere- 
rement oppofé à la liberté & à la Rai* 
fon. Comment voulez- vous que ce qui 
naît d'un pareil principe y repréfente 
jufte les opérations d'une caufe oppo* 
fëe? & que ce qui n'eft point réellement 
feffet de la liberté , mais d'un mécha-- 
nifme aveugle , prouve l'exiilence du 
principe libre ? Comment veut on que 
des mouvemens de Machine , lefquels 
l'Ame humaine ne produit , ni comme 
caufe occafionnelle y ni comme cau/è 
phyfique, puiffent nous découvrir cette 
Ame , qui d'ailleurs n'a nul befoin d'un 
Corps 5 puifquc quand il n'y en auroit 
point 9 tout ie paiFeroit en elle préciie» 
V. / ment. 
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ment comme il s'y paile. Quand même 
les mouvemens de celui-ci , correfpon- 
droient exa6lemenc auit opérations de 
celle là , on n'en pourroit tirer de con* 
jfôquence . pour l'exiftence de l'Ame » 
dès qu'on feroit perfuadé félon le Syflê- 
me , qu'il n'y a aucune influence réci- 
proque. Car comme de ce que mon ' 
Ame me repf éfente l'état de mon Corps^ 
je n'en ai pu légitimement conclure 
l'exiftence de celui-ci ^ de même de ce ' 
qu'un Corps organique repréfente l'étac 
d'une Ame, il ne $'e»fuit point que cet* 
te Ame exiftè. 

II eft pourtant certain que les aflion» > 
fpontanées des Animaux nous y décou- 
vrent un principe immatériel ; mais 
cela même ruïne totaleanent l'hypothè^ ' 
fcf, & déconcerte la prétendue harmo- 
monie entre deux Automates de diffé- 
rent genre. Lès afldons fpontanées de * 
l'Animal, fuppofent un principe libre, 
qui dirige & qui produit ces aftionsr 
réciproquement les idées involontaires, 
& les diverfes impreffions que mon A* 
me reçoit, me convainquent qu'elle n'eft 
pas la fource de fes propres fenfations^ ^ 
mais que le Corps influe fur elle. Lar ^ 
iibertéfe prouve donc extérieurement, 
Q..6 par-' 
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par la nature des mouvemens que nom 
voyons faire aux Animaux; mouvemens^ 
qu'en vain eflayeroit-on de déduire 
d'aucune loi méchanique ; & intérieu- 
rement , par le femimenr intime que 
mon Ame a de fes propres opérations. 
En voyant agir les hommes je ne doute 
point qu'ils ne penfent & qu'ils ne fù^ 
yent libres: c'eft-à-dire , je ne faurois- 
sne periliader , que la cauie de ce que 
je leur vois faire, foit uniquement dans 
ce Corps qui frappe mes yeux. D'autre 
côté, en réflechiiTant fur ce qui fe pafle^ 
dans mon Ame , & fur la façon dont: 
elle agit y je ne croirai jamais qu'il puif- 
fe y avoir d'Automate affez artifbement 
conftruit , pour exécuter de lui même- 
les volontez.de mon Ame^ comme mon* 
Corps les exécute , ou pour repréfenter 
tout ce qui fe paiTe en- elle , comme 
mon Corps le rq)réfente. 

L'on^ prouve donc l'exiftience d'un* 
principe libre en deux différentes ma- 
nieres : ou par la vue immédiate de la 
eaufe 9 en confiderant les a6tes imma- 
nens de la fubftanùe libre , dans les di- 
verfës opérations de notre Efprit ; oa. 
païf la vue des effets que cette fubftan* 
ce produit fenûblement au dehors daiu. 

Ja- 



Digitized by VjOOQIC 



P^RtiE IL Cha^ XVII. 373f. 
Il matière , en lui imprimant des mou-* 
▼emens dont le feul Méchanifme ne 
fendra jamais raifom Cette dernière 
▼oye fert proprement à me convaicne 
qu'il y a hors de moi des principes libres^ 
qui font femblables à mon Ame ; maiS' 
le fentiment intérieur de ce qui fèpafTe 
éans mon Ame , eft une méthode plus^ 
Baturelle & plus courte, pour m'afTurer 
de ma propre liberté. Mon expérience 
interne me faifant connoître le prin- 
cipe intelligent & libres l'esiperience ex- 
terne que l'ai des mouvemens" i\)onta^ 
nées & libres des Animaux , me fait 
rapporter ces mouvemens à ce princi- 
pe 5 conwne à leur caufe , plutôt qu'à 
je ne fai quel Méchanifme préordonné ; 
puifque le Méchanifme étant effentielle- 
ment différent de la liberté, doit pro- 
duire de tout autres effets. Deua. fuites 
d'effets, les uns émanez d'une caufe li- 
bre , les autres d'une caufe néceffaine, 
ne fauroient demeurer long-tems pa- 
faltelles,. analogues, harmoniques l'une 
avec l'autre. Si elles femblent confpi- 
rer d'abord^ elles ne manqueront pas de 
fcféparer bien-tôt. 

Je ne doute prelque point que les- 
faïuTes notions que Mr. Làbnitz s'étoit 

w q? for. 
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374 D^E l'Ame des RrrBSs^^ 
formées de la liberté, n'ayent été le pte^ 
mkr germe d'où il a fait éckire foii Har- 
monie préétablie. Apparemmeoc ii n'a 
pas commencé, par concerotr le Corps 
humain comme unAutomate,dont te» 
les mouvemens méchanî^uement pré* 
parez, pourraient -confpirer à exprimer 
juftetout ce qui fe pafleroit dans une A- 
me. Cette fuppo(iti<Mi n'a point l'air d'a^ 
voir été la première* jHerre de l'édifice, 
yi.LeHmitz aura pris pour fom^nentfon 
Automate fptrituel y dont toutes les 
idées , fenfatîons^ a&ions, paflîons, s'en« 
tre fuccedeat dans un certain ordre , 
par la néceflité d'ui^ loi primitive, 
fondée fur la nature même de fAme : 
fans s'apercevoir que c'efl: une ruppofi- 
tion évidemment contraire au fentiment 
intéri^ir qui nous convainc (ant cefiè, 
d'un côté , que aous ibmmes libres, maî* 
très de notre vouloir, en un mot de 
vrais Agents ; d'amre côté que mille 
impreffions involontaires qui nous af- 
feétent à chaque inflait » & qui & va- 
rient en un million de manières diffé- 
rentes , fans avcHT la moindre liaiibn , ■ 
ni entr^elles , ni avec l'état précédent 
de l'Ame j nefamroient tirer leur four- 
ce de l'Ame même, mais :de aak^ exi 

té-- 
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térieures* L'Automate fpirituel nne- 
fois admis 9 le corporel aura fui vi corn* 
me de lui-même, & fans trop s'arrêter ~ 
.aux difficulcez particulières de celui-ci,,, 
ta première fuppofition aura bien -tôt 
entraîné l'autre. Car qui empêche qu'uni 
Automate ne puiffe concerter avec un < 
autre AutOTtiate ?: Au fonds eft- il plus ; 
abfurde de prétendre que toutes les ac- 
tions du Corps humain foyent des 
mouvemens de pure Machine , que de : 
foUtenir que les opérations de l'Ame le^ 
font auffi ? Dès que vous inettez dans 
la fubftance même de l'Ame de Cefar, , 
une tablature réglée , pour tout ce qui 
s'ed paile dans cette Ame depuis lai 
naiiTance de Ce&r jufqu'à fa mort, vous 
pouvez fuppofer dans fa machine , une * 
autre tablature queJa Toute Puiflance 
divine y aura mife pour s'accorder jufte 
avec !a précédente , & pour en faire 
réfulter toutes- les a6lions de Cefar. . 
Quand une fois on s'eft mis en goût 
de prodiges , le merveilleux ne coûte 
plus rien. Mr. Leiimitz z, donc crû troij* 
v«r le fecret de défendre un grand para- 
doxe par un plus grand^à d'offrir auxPhî- 
lolbphes un Syftême foutenu, conféquent 
&Jié,|jwIe merveilleux iacomprehenr 
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^:6 De l'Amé i)ES IFETlif." 
fible de fon Automate corporel, fetroui 
ve abforbé par le merveilleux bien plu$ 
încomprehenfible encore de fes Mona- 
des. L'une des moitiez duSyftêmetend» 
à juftifier l'autre; la néceffité s'y éten* 
dant avec un égal empire fur les deux 
genres d*être qui compofent l'Uni- 
vers , favoir les Corps & les Efprits; 
Eh coûle-t-il plus,pour tirer du pur mé- 
chanifme CCS mouvemens corporels qui 
portent les plus é\^dens caraéèéres de 
liberté , que pour concevoir dans l^Amc 
fous les plus grandes appa;:ences'& a- 
vec les plus vifs fentimens de liberté, 
un fond de néceflSté rigoureufe & réch 
lement méchanique ? Si ce dernier pa* 
radoxe n'établit pas Tautte , ainfi que 
je l'ai obfervé dans le Chapitre préce» 
dent, du moins, quand l'Efprit s'eft fa- 
miliarifé avec celui-ci , il ne peut guère 
réfifterà celûi-Ià. L'Harmonie de Mr* 
LeskHitzr^QÏk donc un Syftême qu'il faut 
adopter dans fon entier, en s'armant de 
courage pour en dévorer les diflicuttezi 
ou bien qu'il faut rejetter entierem-ent* 
C'en feroil mal entendre le fin que de n*en 
Touloir retenir que cette moitié,qui regar 
deleaCopps. Ênledivifantde la forte, on 
le détroit. Dès qu'une fois OQ avoue qœ 

les 
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Patrie IL Chap, XVII- 37? 
les Ames font vraiment libres, & nulle- 
ment Automates fpirituels,on ne tiendra 
guère long-temsdans l'hypothéfe des Au- 
tomates corporels. Car fi vous dites que 
Dieu en a réglé les reflbrts avec tous les 
mouvemens confpirans de TUnivers m a- 
terieljfur la fimpleprévifîon des volontéz 
libres; I. Vous faites agir la Sageflè divine 
d'une manière très-indigne d'ellervous lui 
faites employer un grand appareil demo- 
yens,pour exécuter ce qu'une loi fimple, 
en écabUifanc TAme caufe occafionnelte 
ouphyfique des mouvemens de fon Corps, 
auroit également produit: Loi déjà né- 
cejQairede votre propre aveu,afin que le 
Corps puillèaffefter rAme,puifquerA* 
me étant libre, comme vous en convenez, 
^e reconnoîc aucune loi intérieure qui 
régie la fuite de fes modifications. £h 
z. lieu vous confondez le libre avec le 
Béceflaire , en attribuant au Méchanif- 
me, principe nécefikire des effets par^ 
faitement analogues à ceux d'une caufe 
libre, t. Par là même revient le doutç 
invincible fur rexifl:ence des Efprits.; 
car puifque dans les hommes qui m'en- 
vironnent , îe veux dire, dans ces Corps 
humains dont les mouvemens frapent 
ipies yeu2^ tout fe fait exactement com- 
me 
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me s'il n'y avoit point d'Ame, je ne pQià> 
être afluré qu'il y en ait,&jrien ne m'obli- 
ge à reconnoître hors de moi datis l'U- 
nivers, d'autre Intelligence que celle du^ 
Créateur, (i)^; 

Peut-être s'imaginera-t- on que notre 
grand Philofoiihe ait pourvu à ce doute 
embarraflant , par les principes itiéta- 
phyfiques qui établiflent (es Mon^des^ 
dont les compofez materieb ne font 
que les réfultats.. 11 définit ces Mona^ 
dis , des fubftances fans étendue , & 
trouve grand^ fujet de douter fi ce ne 
font pas làJes feuU Etres que Dieu ait 
créez ; penchant beaucoup à oroire que 
les Corps ne font autre chofe que les 
phénomènes réfiiltans de ce$ fubftances 
fimples^^ phénomènes bkn lieZy&^ont 
la . réalité ^ efl marquée par km liaiiba 

qui 

(t) Obfcrvez que dans le SfiUmc Lêihmtk»^ ft: 
D?y a nulle influence ou caufaUté ni phyfîque ni 
moralCjfoit du Corpis fur TAme» dont toures les 
modalicez font préétablies par une loi intérieure, . 
foit de TAme furie Corp$,4qui^ de^on cq^ a tous 
fes mouvemens prédéterminez : par conléquent 
l'Automate corporel aura beau repréfenter par fes 
mouvement les opération» d'une Arac,il.n'€n prou- 
vera point l'exiftence, puifqae n'y ayant aocsn tiea 
d'utilités réciproques entre ces deux Etres iadé- 
pcndjins , l'un n'a point été dans l'ordre de U 
fageffe de Dieu une raifon de produire l'autre^ 
zHùmtz, viA iup. p, 4QI. 
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qui les diftingue des fonges. J'ai montré 
Jouventj dit-il , que dans les Corps mimes , 
quoi que le détail des phénomènes ait des 
raifons méckaniques, la dernière analyfe des 
loix mécbamques £5? la nature desjubjlan- 
ces nous oblige enfin de recourir, aux princi- 
pes aSlifs indivisibles. Par où Ton voit 
que le Syfléme de Mr. Leibnitz eft bien 
plus favorable à la Seéle des Idéalises, 
qu'à celle des Materialiftes, quoi qu'il 
tâche de les concilier toutes deux. 

Mais ce feroit (e flatter que d'efperer 
qu'on trouvera là des preuves de Texif- 
tence des Ames humaines. Car premie* 
rement la nature de ces Monades dont 
la fubftance corporelle ne fera que le 
réfultat, ces principes aâifsjoù la der- 
nière analyfe des loix de laMéchanique 
nous force de recourir , font un de ces 
endroits ténébreux du Syfléme , que 
fbn Auteur n'a point jugé à propos de 
déveloper nettement & jufqu'à ce que 
nous ayions obtenu de quelcun des Dis- 
ciples de ce grand Homme, la révélation 
de ces myftéres , nous n'en fommes ni 

Î>lus avancez, ni mieux aiFermis contre 
e doute , que ce que nous connoiiFons 
déjà du Syftéme , fait naître à l'efprit 
fur l'exiftence du monde, intelleâuel. 

Mais^ 
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Mais en fécond lieu, que ces prîncîpesf 
aftifs indivifibles , foyent la dernière a- 
nalyfe du méchanifme, félon lequel les 
Aucoinaces humains font compofezy 
cela prouvera tout a» plus qu'il y a des 
«fprics, non qu'il y ait des Ames humai- 
nes urnes à des Corps humains. Car ces 
Ames dont il s'agit de nous perfuader 
Texiftence fiMr de bons fondemens , ce 
font des Ames ^ dont nous fuppofons^' 
que les penfées correfpondent aux moU' 
Temens d a Corps ^ & que_nous regar- 
dons comme cauiès immédiates & libres 
dé ces divers mouvemens corporels , in- 
dépendemment d'aucun Méchanifme,& 
même excluiivement aa Méchaniime; 
Ce ne font point ces Je ne fai quels prin*- 
cipes a6tifs, qui font &Ion Mr. Làbnitz 
la dernière raifon des loix delaMécha* 
nique elle-même , & dont ]k s'ea doit 
trouver ^ non pas pour un y mais des 
légions dans un feul Automate humain 
pour en diiîger tout le Méchanifme; 
L'on voit affez combien ces deux cho- 
ies font différentes^ Difons donc hardi- 
ment, que leSyftême en queftion ne 
peut s'adopter ^ qu'on ne démente les 
deux fentimens les plus via & les plus 
perfuafifisquifoyeatennotts: celui qm 

nous* 
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1K)US convainc de noire liberté, & celui 
qui nous perfuade qu'il y a des Corps & 
des efpritshors de nous. Notez que de 
ces deux fentimens le premier autorile 
l'autre , & que fi le premier le trouve 
illufoire « le fécond ne prouvera rien^ 
Car tandis que j'en crois le fentiment 
vif que j'ai de ma liberté; ilm'efl: tout 
naturel de raifonner ainfi- J'aperçois 

Î|u'il arrive dans mon Ame de deux 
brtes de changemens. Les uns fe font 
à ma volonté, & parce qne je les veux ^ 
U caufe en efl: en moi en telle forte 
qu'ils dépendent de moi , & qu'il de 
tiendroit qu'à moi de les prévenir. J'en 
fuis la caufe avec un plein pouvoir de 
les produire ou de ne les pas produire. 
Mais il furvient aufli à mon Ame des 
changemens d'une autre elpéce : ce 
font diverfes impreflîons involontaires, 
abfolument indépendantes du principe 
libre que je recpnnois pour la fource 
des changemens précedens : à ceux là 
çtoit attaché un fentiment vif d'indé« 
pendance ; celles-ci au contraire font 
^compagnées d'un fentiment de con-. 
trainte & d'état paflif ; ce qui me por- 
^ à chercher hors de moi la caufe de 
ce impreffions. , & une caufe propor- 
i i tion- 
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382 De l'Ame des Betes. 
donnée à la nature de chacune d'elles* 
Mais (î ce premier lentiment de liberté, 
me trompe par raport aux détermina- 
tions volontaires , la conféquence que 
j*ai tirée des impreflions paffives ne 
vaut plus rien ; puifqu'étant réellement 
néceffité dans celles-là , quoi que j'en 
fois la caufè , & qu'un fentiment de 
fpontanéïté les accompagne , je puis 
tout de même être la caufe de celle-ci, 
malgré le fentiment de contrainte qui 
s'y trouve joint. C*eft -à-dire que je 
fuis la caufe néceiOTaire des unes & des 
autres , quoi que je les produife avec 
des fentimens difFérens. Voilà quel eft 
TAutomate fpirituel de Mr. Leibnitz. 
Il roule éternellement fur lui-même, 
ipfefuis pollens opibus , comme les Dieux 
d'Epicure, abandonné , dès qu'il (brc 
des mains du Créateur, à Tinfaillible di- 
reâion de fa propre nature , au deflus 
de l'influence de tout Agent , & dans 
cet état fblitaire , incapable de le con- 
vaincre qu'il y ait au monde d'autres 
Créatures que lui, pas même par révéla- 
tion ; puisqu'une Révélation ieroit un 
miracle , qui viendroit troubler cette 
merveilleufe harmonie que la fagefle du 
Créateur rend inviolable, > 

II 
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1\ refaite de tout ceci gue THarmo 
mie préétablie pourra paroître à bieu 
des gens une elpéce de Roman un peu 
dangereux , puifque 4>ar fès principes 
.& par fes conféquences elle ruïne co 
que nous connoiflbns de plus certain. 
Car outre qu'elle anéantit notre liberté^ 
elle anéantit auffi l'Univers , en intro- 
duifant un Pyrrhonifme irrémédiable. 
Qu'on fuive jufques au bout Tidée des 
Monades humaines ^ on verra qu'il en 
réfulte clairement deux chofes : l'une 
que malgré Tintime perfuafîon que j'en 
ai, Je ne fuis point; un Agent , mais que 
dans tout le cours de mon exiftence, je 
fuis purement paflif & néceflîté. Uau- 
tre que je ne puis m'aflurer qu'il y ait 
d'auttes Etres que Dieu & moi ; ^ 
qu'au lieu que je me regardoîs moi- 
même comme un point dans l'immenfi^ 
té des Etres créez, il fe trouve qu'à 
raifonner jufte dans les principes de 
Mr. LeihitZyioute cette immenfîté d'E- 
tres, fe réduit à un point, c'eft-à-dire à 
mon Ame feule. En demande- t-on da- 
vantage pour convaincre ce Syflême 
d'erreur? &pouvois-je le mieux réfu- 
ter , qu'en prouvant qu'il nous mène 
droit aux deux plus grands abîmes où 

l'abus 
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Tabus de la Philofophie aie jamais pré- 
cipité refpric humain 9 favoir le Fatum 
&ÏEgomifme\ alliant ainfi des abfurdi^ 
tez qui n'avoient point eu jufqucs là le 
privilège de fe voir unies. 



C M A P I T R E XVIII. 

troifiémi Syftême : celui qui donne à F Ame 
un pouvoir pbyjifue de remuer la matière*^ 
c'eft peut être le plus raifonnable^ comme 
il efi le plus commun i^ Je plus ancien. In- 
convéniens auxquels il eft fujet. Fuis 

. propres à T appuyer^ (^ à féclaircir. Re* 
capitulatim de mes principes. Lm Mondt 
matériel /e rapporte au bien delà Société 

, des Intelligences. La Sagejfe 6? la Bonté 

. du Créateur brillent dam Poeconomie à 
laquelle les Brutes font Joumifes. Sa 
magnificence éclate dans ces divers or* 

, dres iEfprits dont la variété forme un 
fpe^acle raviffant pour la Raifon^ quoi 

\ que r Imagination s'en effraye. 

tL refte un troifiéme Syftême fur Tu- 
1 nion de l'Ame & du Corps , moini 
iabti]> moins rafiné que les deux autrey 

& 
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& qui plaît d'autant plus aux efprits fo- 
lides qu'il s'accotde aflez bien avec le 
préjugé commun , c'eft qu'il admet une 
efficace réelle dans l'Ame pour remuer 
la matière. Dieu , félon ce Sy ftéme , 
aura renfermé cette efficace qu'il com- 
munique à l'Ame en la créant, dans les 
bornes du Corps organifé auquel il l'u» 
Dit.^ (i) Son pouvoir eft limité à cette 
petite portion de matière ; & même 
elle n'en jouit qu'avec de certaines ref- 
triilions qui font les loix de l'union. 11 
faut pourtant l'avouer de bonne foi, ce 
pouvoir d'un efprit fini fur la matière, 
cette influence qu'on lui fuppofe fur u- 
ne fubftance fi diflTemblable à la fienne, 
& qui naturellement efi: indépendante 

de 

(i) Voyet datis le Traité delà Tremothn Thyfiqui, 
1. Partie Sed. I. (îhap. 1. 3. Prop. une objc^ofi con- 
tre ce pouvoir phyuque de remuer les Corps, attri- 
bué à r AiTïe. C*eft que (î ce pouvoir lui fcft natu- 
rel • il doit s'étendre fur tous les Corps ; il ne peut 
point être renfermé dans une certaine fphére. Ob- 
jection frivole au fonds. Un pouvoir naturel peut 
être, borné , & il doit naturellement l'être dans 
im Agent fini. L'argument feroit bon , s'ilétoît 
-contradiétoire (ju'il y eût des Agens borner , mais 
cela ne l'ell point. Qui empêche que l'Ame hu- 
maine aie une certaine fphére d aâivité naturelle 
dans la matière , & qu'un Ange en ait une plus 
grande > 

Tome IL R 
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de lui , n'éft pas quelque chofe de bîea 
clair. Quoi que les efpfits étant des 
fubftances avives, ayant inconteftable* 
ment le pouvoir de fe fnouvoir ou de 
fe modifier eux • mêmes , il foît plus 
, raifonnable de leur attribuer une pa» 
teille influencefar la matière, que d'at- 
tribuer à la matière, être purement paf^ 
Tff, incapable d'agir fur lui-même , tm 
vrai pouvoir d'agir fur Telprit & de le 
modifier. Mais cela même que je viens 
d'obferver efh un fSclieux inconvement 
pour ceSyftême ; il ne peut dès - lors 
être vrai qu'à moitié ; s'if explique ea 
quelque forte cominent le Corps obeït 
aux volbntez de l'Ame par iès mouve- 
metts,il n'explique point comment l'Ame 
x)béïtfî fidellement à fon tour aux im- 
IMTôfllOûs ëti Corps : Il reod raif^n de 
Taftîon ; il n'fen rend aucune de la len- 
fation. Sur ce dernier point on eft 
î»eduit à recourir aux caulès occafion- 
nelles & i. l'opération immédiate de 
Dieu fur l'Ame ; qu'en coûte -t -il d'y 
avoir auflî recours pour expliquer l'ef- 
ficace des defirs de l'Ame? Le Syfléme 
entier n'en fera que plus fimple& mieux 
aflbrti. Je ne puis cependant dilîîmu- 
1er une penfée qui lèvera peut-être h 

; diffi- 
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tàrffkulté que je viens de me faire-; ceft 
inie ouverture qai mérite d'être apro- 
fondie, JLa fenfationtiaîtde ce que l'ac- 
rivîté de l'Ame eft bornée. L'Ame tend 
à fe modifier elle-même. Cet effort ell 
anété par une aftion -étrangère qui la 
modifie ; & c'eft alors qu'elle fent. Si 
l'Ame «voit confcience de Ion aftion 
far le Corps , comme elle Ta de fon ac- 
tion Interne fur eHe-même, on pourroit 
dire que fon Corps eft réellement caufe 
qu'elle fent , parce qu'il réfifte à l'ac- 
tion Gontînuelte de l'Ame fur lui dans 
tous les cas où il y afenfation. Alonfen- 
tant fon àftion efficace fur le Corps, elle 
ièntiroit les obftacles qui arréteroient 
œtte aftion ; agiflant par une vertu 
rédlefur un organe fur lequel divers 
objets corporels agiffent de leur côté, 
l'Ame ne pourroit s'apercevoir de fa 
f)ropre action fans apercevoir celle des 
objets extérieurs qui vient pour aiiifi 
dire limiter & heurter la fîenne. De là 
refukeroient les diverfes fenfations 
ig«'elle éprouve ; & c'eft peut- être ce 
qifon peut imaginer là-deffus de plus 
raifdmiable. 

Il faudroit avoir plus de lumières que 
R2 je 
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je n*en ai pour ofer prendre parti e^|itrè 
ces deux Syftêmes, celui des caufes oc- 
cafionnelles,ou celui de Tinfluence pby- 
fique des différentes fubftances l'une fur 
l'autre ; quoi que la Veric^ fe doive 
trouver neceflairement dans l'^n des 
deux. 11 me fufBt , qu'il eft indiffèrent 
lequel des deux on prenne pour expli- 
quer les opérations des Bétes. Mon 
hypothèfe fe prête également à l'un & 
à l'autre. Que l'Ame des Bétes foit 
caufe occafionnelle, ou caufe phyflque 
de leurs mouvemens,il n'impc^te^pour- 
vû qu'elle rende raifon & des mouve- 
mens & de l'org^^nifation de leur Ma- 
chine 9 pourvu que la nature de cette 
Ame foit telle , que fon union avecle 
Corps qu'elle anime , reponde aux vues 
de la Sageffe & de la bonté du Créa- 
teur. 

Suivant les régies invariables de 
cette Sagelïe , les fenfations de l'Ame 
ne fuppofent pas moins l'exiftence d'un 
Corps organifé qui lui foit propre , que 
celle des autres Corps de TUnivers. Car 
il n'y a qu'un Corps organifé qui rece^ 
vant diftinftement & réuniffant dans un 
très petit efpace les images & les im- 
preflîons ides divers objets fenfîbles, foit 

pour 
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pour l'Ame attentive à ce qui s'y pafle, 
une efpccce de miroir du monde ma- 
tériel. 11 n eft pas croyable que notre 
Ame indépendamment d'aucun organe^ 
fût avoir une fenfation immédiate de 
KQnivers , qu'elle pût voir la lumière 
& les couleurs, par exemple , dans les 
vibrations'des rayons, ouïr les fons par 
la perception immédiate d'un airébran. 
lé, ni apercevoir tous les^ Corps en gé- 
néral, en s'y appliquant direftement, de 
la même manière qu'elle le fait au- 
jourd'hui au Corps particulier qu'elle 
anime. Les bornes de notre Ame lui 
rendant, impoflîble une application fi 
vafte, elle ne fauroit fe répandre ainfi 
immédiatement fur les objets , fans fe 
confondre & fe perdre dans leur éten- 
due. D'ailleurs attacher les fenfations 
à la préfence feule des Corps extérieurs 
& de leurs mouvemens ,c'eft donner 
aux fenfations un principe vague qui 
ne laiflcroit entr'eJles ni harmonie ni 
liaifon. Alors TAmc ne (2) connoi- 
troit l'Univers que par traits détachez; 

au^ 

(i) On fc fouYÎcndra que je parle uniqucmçnt 
id de la perception fenfible.Car je ne doute point 
que Dieu n'en puiffe donner aux Ames feparécs une 
iatelleAudle, telle que Font les Ëfprits pucft* - 
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aujoard'hui une chofe, demain une au- 
tre qui n'auroit aucun rapport à la pre^ 
miere ; & faute d'avoir un point die vue 
fixe, au lieu d'un monde elle ne verjroic 
qu*ua cahos* Il faut donc que l'Ame 
dont la perception fenfible eu bornée, 
ait im fenforium qui lui répréfence en 
petit tous les objets corporels dan^ les 
rapports qu'ils ont avec lui,& où^comr 
me dans un nùroir, elle aperçoive l'ima- 
ge de rUnivers,qui efl trop grand pour 
être vû diredement en lui-même. 

On convient aflez que wds percep- 
tions fenûbles font limitées» & que TA* 
me ne voit les objets matériels que dans 
les reports qu'ils ont avec notre Corps. 
On: fait que la perception des- objets 
vifiUes,~par exemple^ fe proportionne 
à la fhuéhue de nôtre oeuil & à ^ 
cs^cit^. Les. autres organes modifient 
de même & limitent les perceptions qui 
leur appartiennent.. Mais à quoi Ton n'a 
pas peut* être affez pris garde, c'eû que 
TAme avoît befoin d*un pareil organe 
pour fe répréfenter fenfîbJemeni; l'Uni.- 
vers ; que par cet organe la faculté per- 
ceptive toin d'être tornee, eft mife en 
en état de fe déployer , Se que loin de 
de. UQW çlaiixdire é? npjtre Corps cooi-- 
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me d'un milieu obfcur qui. reflexre. nô- 
tre perception , nous devons penfer que 
comme de certains verres Optiques raf- 
fcmblent dans un très petit cercje une 
grande quantité d objets, de même nà^ 
tre Corps en raflemble une infinité dan& 
un point qui efl \Q/inforium^^o\irpQindrQ 
à TAme enracourci ce même univers 
qu'elle n'auroit pu voir en grand» Si 
Tunion de l'Ame à fon Corps, peut paf- 
fer pour un^ afllijetiflement *, ce n'ed 
point celui d'un prifonnîer (3)qui dansi 
le cachot qui le reflerre ne voit le jour 
qii'au travers d'une lucarne, mais pla- 
CQC cejui d'un obfervatcur pendu à fa. 
lunette , au travers de laquelle il dé- 
couvre raille objets qui fans elle Juide- 
Uieureroicnt invifibles. " L'aflujettiffen 
ment de fan œuil , uni oour ainû dirQ 
auj verre de la lunette , loin d'affbiblir: 
la vue de l'œuil ^ lui donne une portée; 

beau-y 

(3) Bien entendu que le Corps humain eflunor, 
gane fufceptible d'une plus grande pcrffedlion que 
ceHfr qu*il poffede ai^ôurd-ltui; & qii'aft égard, 

foità faconftituiioo w-iioitjy^i^isîeJtaJt«rée p%t 
le péché, foit fur tout a fon état futpr dapala. Re- 
ûiireétion qui doit rafîncr cet Organe, le fiibtllifqf 
& Vannohlir, on peut dii^ aviec veritéou^il rtffelï» 
ks focu<tea^del'Àine,qu*il.la tiaitdaiifi U.fftviVKiq 
& dans les tene>reSc 5 qtfij «ftpour eU^çofe JUW 
verital^c p^ifon/ fi, 4; ..•-., 
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beaucoup plus longue que celle qu'il a* 
naturellement. 

11 eft évident que notre Ame eft in* 
capable d'avoir le Monde vifible pour 
fenforium , c'eft-à-dire de s'appliquer 
par voye de fenfation à tout ce vafte 
volume. Le vrai moyen de fuppléer à 
ce deffaut, c'etoit de l'appliquer à une 
petite portion de matière, qui, recevant 
l'impreffion des différends objets cor- 
»>oreIs, pût lui en donner l'idée. Notre 
Corps eft cette portion de matière, or- 
*^anizée avec un art infini , pour rece- 
%;oir les diverfes imprelTions des objets, 
&pour enfuite les modifier & les trans- 
mettre d'une manière également déli- 
cate & diftinfte , vers cet endroit par- 
ticulier auquel FAme s'applique fans 
ceflfe par la volonté du Créateur, & qui 
devient ainfî pour elle un tableau vi- 
vant , ou fi Ton veut , un miroir o» 
rUnivers fe peint par L'entremife de 
tous, les organes des ^Qn$^ 

Selon ces principes dppt tout nous 
pârfaade la vérité , il étoit neceffaife 

S our donner à l'Ame cette vue fenfible 
e 1 Vnivers , dont elle eft capable. ,, &; 
pour lui imprimer les divers Tentimens 
qui enti^efnt dans cette vue, qu'un Corps 
' "" orga^^ 
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cTganifé lui fût uni. Et ceux qui de- 
mandent pourquoi l'Ame fans avoir de 
Corps organifé qui lui foit propre , ne 
pourroit pas en vertu d'un autre ordre, 
que Dieu établiroit entre elle & les ob« 
jets extérieurs , éprouver les mêmes 
fenfations de lumiére,de fon^de chaleur, 
<}u'ellô éprouve aujourd'hui àJ 'occasion 
d'un tel Corps, devroient prendre garde 
que leur fuppofition fe contredit. Car 
ces fen(àtions diverles ne font pas la per- 
ception des objets fenfibles en eux mê- 
mes ^ mais celle des diverfes impref- 
. fions que ces objets font fur notre Corps* 
Ce n'eft qu'en apercevant les change- 
mens<ju'ils y caufônt,que nous aperce* 
voiit ces objets mêmes* La pierception 
de notre propre Corps efï . préalable & 
fondamentale aux autres perceptions 
ienfibles qui toutes viennent , pour 
ainfi dire, s'enter fur celle-là , & n'en 
font proprement que les diverles modi» 
.fications.' Toutes ces différentes fen- 
fations fuppofent l'idée foncière duy?»- 
Jkium , auquel tous les niembres du 
Corps fe lient comme. à leur centre, & 
parle moyen duquel l'Ame ferépréfen - 
; te ces divers membres, en leur rappor- 
taur toujours l'impreffion fenlible qii^ 
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}tfefi^iM9f^ne reçoit ordinairement que 
par letir canal. 

14 ieroit donc inutile de m'allegoer la 
douleof qa'un homme refiènc dans un 
bras qu*il n*a plus , pour prouver que 
FAme pent avoir indépendemment du 
Corps les mêmes fenfations qu'elle re* 
çoît à fon occafion. Cet exemple prou- 
ve tout le contraire. Car le manchot 
ne rapporte faufïement fa douleur à ce 
bras imaginaire, que parce que l'orga- 
ne immédiat de TAme fe trouve ébran- 
lé précifement comme il l'eût été par 
remremifedtr bras réel, powr y faire fen* 
tfr de h dteutenr. Dieu qui ne ieroit 
vouloir tremper , ne permet ce faux 
ientîment, qu'en confeqaence de la loi 
gjénérale , qui fak dépendt'e nos fenfa- 
tîons^ noi% (fe Tapplrcation deTAmeau 
Corps entier , mais de fon union à un 
certain organe répréfentatif de ce Corps, 
& par lui des autres objets. 

En un^ mot les répréfemations fenfi- 
blés, faufles ou vrayes , ont toujours 
un fondement de vérité , favoir un or- 
gane matériel , qui félon fa bonne ou 
Hïauvaile difpomion , nous répréfente 
les objets bien ou mal. Lors donc qu'un 
pbrénetique croit voir des fpeélres dt- 

vaot 
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yant fes yeux, qu*tin hypgcoBdre croit 
être un Coq^un Lièvre^ ^^vpix une tête 
de verre &c^ , 6ç5 îma^o^^o^ ou c^s 
faufles feafations Ont toujQWs po^r 
principe rexiflence àvijknforium ^qpçl 
l'Ame eft appliquée , mais qui par" Ip 
dérangement du. cerveaa „ par la, ma^- 
vaife conflîtutîon des, fibres ^'^^cjlpsef- 
j^iiis ^ pat F<)i)ûjrufîtiQri (fc certaines ca- 
naux ob ces efprifs.cofleotr, de couler, 
fe.trpuve affejSé tçut autr^en^ïit.quUl 
ne devoît Vêtre. /Cès^vifîoi)^ grotes- 
ques font pv accident ^ ipaw avec cela 
necef&irejnent, les fuites de la loi ce- 
néralë qui âttatHe nos fênfations à i^ 
.branlepient d'u^ certajux organe- , tout 
comme les monftres dans la nature^ 
font par accident les û^tes dçs loix ni^- 
tiurelles. Les m»onflres , auffi bien que 
les ouvrages réguliers , fuppofent de^ 
jieljes loix , fi Ton y prend garde ; quoi 
ique ces Loix ay^it été faites , non 
jfoûr produire des monftres^ mais pour 
former des produélions régulières* De 
même les yifîons d'un homme en délire^ 
fuppofent qu'il a un Corps, tout comme 
. le font les fenfations les mieux r^léesr 
& W pius vrayes ; quoi que ce foit 
feulement en faveur de ce» derniç^^ 
4 R 6 ^ue 
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que ce Corps lui ait été donné. Si loir 
Ame étbît fans Corps , elle n'auroit au- 
cunes fénfàtions , ni faufles ni vérita- 
bles. Ce fondement commun des unes 
& dés autres eflr fi rééel , que l^hypo- 
condré qui fe croît metamorphofé en 
tout ce qir*il vous pkira, ne s'imagine 
jamais n avoir point de Corps : une fi 
"bigarre petifée n'ayant ni ne pouvant 
avoir fâ fource dans la foîie qu^on nom- 
'tne^phyiîqae , mais^dàns un genre d'îN 
lufîon dont il n'appartient qu'axïx feuh 
Philorpphe$,&tnêmei: des Philofophcs 
du premier ordre , de pouvoir être ar- 
'tàqàer. ' '" ' ' \ 

'" - Si ' notre Afne avoie 'des fcnfetions 
telles qu'elle les épr^uvç maintenant ,. 
fans avoir un Corps, Dieu nous trompc- 
roît; & n'agiroit point avec fagefle. B 
nous détermineroit alon fans neceffité 
à un jugement faux fur Tèxiftence des 
Corps en général , & en particulier de 
celui que nous appelions le nôtre. D 
eft vrai qu'un phrénétique qui voit des 
objets qui ne font point, un hypocondre 

?|ui fe croit Loup &c. portent aufli un 
aux jugement auquel ils font neceflitez 
par le dérangement de leur organe: 
Jmùsi. cette^rreur eft une fuite de Téta- 

blifle- 
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biîflement d'un tel organe néceflaire à^ 
TAme pour fentir ; or il eft conforme 
à la fageffe, de vouloir ce qui eft la con*- 
fëquence d'une loi fage. 2. Dans un 
hypocondre (jui confcrve Tufage de fa 
Raifon^, cette impreffion trompeufe de 
1-imagination eft reélifiée par le témoi- 
gnage des autres Sens, par le (buvenir 
du paffé , par l'expérience, . & par les 
raifonnemens qu'irl tire de toutes ces 
diverfes fources. 3. Enfin quant à ceux 
qui fe perfuadent véritablement ce que 
leur préfente une imagination déréglée^ 
ee font de vrais foux , dont on ne peut 
point dire que Dieu les trompe, mais 
feulement qu'il leur ôte Tùfage de leur 
Raifon; Or Dieu ne nous tromperoit, 
qirWcâs qu-ayant le libre ufagede nos 
fàcukez , cet ufage légitime que nous 
en ferions , nous jettât invinciblement 
^an» Terreur ; ce qui n'arrive jamais. 

Concluons que dans les fenfations de 
couleur, de fon, de chaleur &c. eft en- 
velopé le fentiment primitif d'une pe- 
tite portion de matière que l'Ame re- 
garde conwne lui appartenant en pro» 
pre, & qui' lui paroî^diflPéremment af*. 
feftée par rîmpreffion des Corps colo 
lés^ fonores & chauds.. Comme cette 
R 7 im- 
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impreflîoii de l'objet extérieur, efl; rela- 
tive & proporticmée à lorgaoe qui Ig 
xeç^U, la (eniàâgo <ie cet objets, eit re- 
lative & proportion ée; tout demémeiau 
feaciment intime que nowk avons, de 
cet organe. Ocez ce fèruioient^ette se 
& conçoic pius« Otez à mon Atne avec 
le Corps qai lui eft uni, le featiment de 
ce Corps, le Soleil aora beau, darder 
fes rayons , elle ue pourra plus voit la 
lumière. Cela eft clair ; çajr une fea* 
fation de lumière n'efl: point la vue des 
rayons mêmes » mais la perception. d(i 
Jènjirium ^ entant qu'affeélé par ces 
rayons Oce2; Tobjet principai , vous 
en faites difparoîcre toiues lea tnodi& 
cations. - Avec la perception d'un Corps 
organizé^tombe.nt toutes celjes qui oot 
un rapport à cette première , ôi^qal ae 
font autre chofe y pour ainfi dire , (jtte 
cette première perception ctverfc^ieiii: 
modifiée. , 

On me dira peut^tre que faiw n<w 
donner un Corps , Dieu pourrait impri- 
mer à notre Ame des fejDXimeM agréa- 
bles ou douloureux» diveriemeM variez^ 
em rappliquant à div^ers obj^tt». exté- 
rieurs, & lui donnant, tantôt un kmi^ 
flaent de couleur^ à roQcafi9a.<k3 f^oof 
. .. fes 
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fès delà matière écherée , tantôt un de 
fb% à roccafion des vibrations d'un 
Gorps fonore , tantôt un de chaleur» à 
la préfence des particules du feu : aloç^ 
de ridée involontaire, vive, mais con- 
fufe que TAme auitoit de ces différends 
Coirps agitez , refulteroient en elle ces 
div^es fenfations. Fort bien ; mais 
cette matière agitée de certaine forte, 
& à hqueUe on pourroit dire que l'A- 
me s'uniroit pour ce moment là , feroit 
incapable de lui répréfenter d'autre ob- 
jet Qu'elle même , & de lui donner par 
Gonfëqucnt qu'une feuleefpéce de fenfa- 
tion. Cette application fucceflîve& volti- 
geante qui paueroit d'une portion de ma- 
tière àm^ autre,ne fourniroit à l'Ame que 
des fènfations détachées qui n'auroient 
entre elles nulle harmonie , & qui ne 
oous montreroient point les diveries 
parties, de l'Univer» dans leur aflèmbla- 
ge, & dans la jufte proportion qu'elles 
oot enfemble par rapport au tout. Il 
n*y a , comme )e l'ai dcj.a remarqué, 
qu'une portion de matière organizée , 
qui recevant & rai&mblant dans un 
très peth efpace rimpreffion & l'image 
des Corps les plus éloignez, poiffç o9f ir 
L\m Ëipcit. appliqué tout emier à §çt 
:..,.. efpa- 
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efpace , une répréfentation fenfible de 
l'Univers, & lui faire éprouver des fen- 
fations,donc la jufte harmonie lui don- 
ne une idée de ce grand tout. 

Il paroîcra mieu» encore comment 
nos fenfations fonE \xne feite de l'uiïion 
de TAme à un Corps organique, fi Ton 
adopte la coBJeélure que j'ai bazardée 
fur le myftére de cette union des deux 
ftibftances. Suppofons que l'Ame inti- 
mement appliquée par une perception 
involontaire , aupetit valumede ma- 
tière qu'elle nomme fon Corps, n'y foie 
pas moins appliquée par foa. aftioa, 
alors dans le fentiment qu'elle .aura- de 
fa propre aftloi^-, fera- renfermé celui 
du Corps même, qui en eft l'objet im- 
médiat. I^ perception &^ l'aâlvité é- 
tant dans l'Ame deux proprietez. in/e- 
parables , il ne fe peut que l'Ame agiffe 
fur le Corps, fans s'apercevoir de cette 
influence qu'elle a fur lui & parcçnfé- 
quent fans apercevoir le Corps même. 
De là qu'arrivera-t-il ? L'Ame fentira 
les objets extérieurs, toutes les fois que 
leurs diverfes impreffions fur foû orga- 
ne imipediat , viendront limiter, modi- 
fier & pour ainfî dire heurter l'aâion 
ite l'Ame j d'où il s'enfuivra neceflài- 

rement 
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rement qn'afin que l'Ame fente, il fout 
qu'elle ait un Corps qu'ejie regarde 
comme fien , fe l'apropriant par Tem- 
pire qu'elle a fur lui : un Corps aux 
changemens duquel elle s'interefFe ; & 
fur lequel les objets fenfîbles venant à, 
faire impreffion , fe feront fentir à elle 
par cela même, que leur aftion bornera. 
la fîenne. 

Apliquons ces reflexions pour- met* 
tre ici toute la fuite de mes principes 
fous un feul coup d'œuil; Je regarde la^ 
création de l'Univers comme un pur 
eflFet de la bonté de l'Etre fuprême. 
L'objet de cette bonté, eft fe bonheur 
des créatures capables de connoiflance 
& de ftntiment. Selon ces vues de- 
bonté (4) qui font tranlcendantes & 

fupe- 

(4) C^étéla- penféc de Bo}ki. Voycïr fon Lit. 
111. de Ctmfil Fhilof. Mik. 9. 

O qm perpétua mnndum ratione guhèmas 
QHêtn non externe pefulerunt fingere tau/d^ 
MaterU flmtanth opui; verum infita Jummh 
ISfirmahom livore careni, t^ cunâîa ftipemOf 
^jyuçis 4^, exemple pulchrum fulctrrimus ipfe^_ 
Mundum nnnte gèrent Jimilique imagine formani, 

Be'éce ne fwt ici que mettre en vers le difcourj 
<fe Socrate dans le Timéc de Platon. §ltidris quid 
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fuperieures ^ touc le Syftém^ matériel 
a a écë créé que pour Kucilité des Intel* 
ligenèes. Ce qui eft vxai du Syftéme, 
matériel en général, Peft de chaque pie- 
tic Syfléme de madère orgaoifée qui 
fert à loger une Ame. Le Corps de Is^ 
brute eft fait pour Tutilîté de fou; Ame,». 
& voici comment. Cette Ame eft un^ 
efpéce particulière de fubftance fpin- 
tuelle>,unijqujwaïsniî fufceptible de per* 
ceptions confuies &: incapable d'idée» 
diftin£tes. Elle ne. peut étire faeureuie 
que: par le moyen, des^ fenfadons^ Çk 
comme toute fefifatiaur eft une (Uite da 
perceptions OonFures^quii ^pliquent in? 
yoloncalrement TAme aux. petitsxban^ 
gemens d'un certain Corps oqganifé,, 
dpnc elle a toujours l'idée piîéfen te; il 
faut que ces perceptions involontaires, 
pour avoir un fondement raifonnable^. 
2iyent au dçhors des ob^ftts rédlement 
exifiens qui leur rep©nde»t. Il fout que 
non feulement ce. Corps orgRoifé avec 

tous 

fifprttpâfhum Dbo ; Bmttts, Ita certiVim aU f<w 
DeofAckm^ mtmdtim caufà fdn Bùntis èfi^hond 
nuUa et4juiqft:imbm invidh eft, ItcU tia^ue, quam 
apùm^im p^tm Sta Ent (%. V. l*Ofiginal de 
cette traduélipn dans Iç Timé^ p. 9.1^. A. Edit. 
Kcioi, . 
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Pj^rtie IL CttAP* XVIIl. 40a 
tous fes changensens , mais les autres 
Corps qui paroifTent Taffeéler , ayant 
une exiftence aéluelle hors de l'Ame ,. 
foient l'objet & l'archétype de cet ordre 
de perceptions. Ainfi la Sagefle de Dieu 
demandoit^que voulant imprimer de pa^ 
reilles fenfationsà des Ames qui en font 
fufcepùbles, il créât pour elles des Corps 
organifez & un monde matériel qui fût 
la régie & k modelle de ces fenfacions^ 
fims quoi elles feroient iilulbires , & 
n'auroient point de raifon digne de la 
Sagefle divine. Chaque Ame a donc en. 
elle-même la faculté defentir ; mais. 
Dieu , pour réduire en a6le cette f»* 
culte d'une manière conforme à fa 
Sâgeilb , a conftruit des Corps organi- 
fez doat la ftrufture correfpond auxdî? 
yerfes e^eces d'Ames, &; peut-être à la 
nature de chaque Ame en particulier* 
(5) J^ croirois volontiers qu'il y a des 

difFé- 

(S)LtDT.SèêrlHk parit derofÂnion de VégAké 
its Ame» comme de ceffe àe (jûeltjms F^lof^pknf 
paroùilfiwtaffeïfentirqiiecc n'eftpas la fîcnnci 
Traité de rimnïOTt. de TAme pag. 96^ Sur cette 
^ucffion a^ffi' obTcore que curieofo on peut con. 
wîter le livre An^ois intitulé Lux OrientaHs^^ Ch. 
ic. p.79.Voyei auflS Sentimens de Cleaiuhe Curleé 
Entretiens d'Aiiftc Ôcd'Êugene 2 ..part. p. 81. Vous y 

uou. 
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404 De l'Ake des Betes; 
diflF^îrences entre les individus humains;, 
& que la ftrufturede chaque Corps efl: 
réglée fur le fond & le cara6feére effentiel 
deTAme qui doit lui être unie; en forte 
qu'au lieu de dire, félon l'opinion com- 
mune , que la différente organifaçion 
des cerveauxfait la diverfité desefprits, 
y faudroit dire qu'elle la fuppofe,& que 
la diverfité des efprits a réglé celie-qui 
fe voit entre les cerveaux ; parce que 
le Créateur a dû proportiomier les or- 
ganes à la différence des Agens. Il efl: 
affez apparent que chaque Ame formée 
avec quelque trait cara6térifl:ique qui la 
difl:ingue de toute autre Ame, eft unie 
à un Corps, dont Torganifation^exaéèe- 
ment proportionnée à la nature précife^ 
de cette Ame, le lui adapte & le rend 
feul, entre tous les Corps de même el- 
péce , propre à lui fervir de domicile. 

trouverez cette curieufedécifîpn de la S(»boonc, 
touchant l'in^alité des Âmes humaines^ si qms 
dhcerit émimam ^Chrifii cr ànimâm J^dé non cJpL 
êjfentïaïiur intqualts , 9rror. Decifion parfaitement 
conforme à la Dodrine des Thomides qui dans la 
Nature Angélique admettent autant d'efpéces que 
d'individus. V oyei Ba^k Diâ. Art. Rorarius reou. 
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Partie II. Chap. XVIH. 405 
(6 ) Ces différences imperceptibles au 
xTiilieu de la plus grande uniformité, 
font du génie de la Nature j c'efl: un 
fceau qu'elle imprime à tous fes Ouvra- 
ges. ^ 

Pour revenir à llAme des Bêtes, je ne 
doute point que Dieu ne Tait créée par 
un effet de cette infinie bonté qui a 
voulu qu'il y eût des Etres heureux hors 
de lui. Sa Sageffe a formé pour cette 
forte d'Ame, dts Corps propres à leur 
procurer T^inique efpéce de bonheur ' 
dont elles font fufceptibles , c'efl-à-dire 
des fenfations agréables. Mais comme 
la bonté fouverainement fage tend au 
bien univérfel , & procure le plus grand 
bonheur du tout , c'efl-à-dire de Ja fo- 
ciec^ des Intelligences qui doivent jouïr 
du monde corporel ^ il n'a pas ménagé 
leméchanifme de ce Monde de la ma- 
nière qu'il l'auroit inenagé,s'il avoit eu 
uniquement en vue le bonheur des 

Ames 

(6) Ititer eœtera propur qu£ mirabiîe âivini artifi-- 
cls wgenmm eft : hoc quoque exidimc quod in tanta 
Copia rtrum nunquam in idem incidit. Etiam j»* 
Jtmilia vident uf chm contulerïs diverja funt Toi 
Jacit gênera foliorumf nullum non fua profrietatc fi' 
gnatum^tot animalia , nulli pmilitudo (um aîuro 
convenit, Sen. Epift. iio. Comparez ce que j'ai 
dit fur la diverfité de; efprits fup. p. iiz. 
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4o(J De l'Ame des Betes. 
Ames fenlîtives* La bonté de Diea 
toujours réglée par Tordre, a voulu que 
ces Ames qu'il y a logées dans de cer- 
traines Machines contribuaffenc par leur 
entremife à Tutilité des autres Etres, 
& au bien de TUnivers, II a permis 
qu'elles faflent fujettes à certains maux, 
en conféquencè du même ordre , & de 
ce même méchanifme qui leur procure 
certains plaifirs ; & s*il l'a bien voulu 
permettre , c'efl parce que cette me- 
lure de foufirance , (7) qui n'abforbe 

nulle- 

(5) En preuve de ce que j'avanct on pe« 
alléguer cet amour fi vif pour la vie qui cil com- 
mun à tous les animaux & qui fait que les hora- 
mes mêmes cherchent foufent à la retenir aux 
conditions les i lus onereoiès : témoin ces v6rs de 
Mécène que Sencque paraphrafe & réfute Ep, 
ICI. V. etîam King de àng. niati p. 40. Baylt lui 
même Repnb. des Lettres Août 1684. p.m.58.,& 
ion Did. Art. Vericks Rem. I. vers la fin. Il eft 
vrai qu'en ce dernier endroit il tâche d*afibiWir & 
de Uàruire ce qu'il avoit dit dans l'autre ; deve- 
nant ainfi contraire à lui même pour Tétre à la 
vérité. Mais on fait aflei que le Manichéifinc 
triomphe, dans le DidTionaire , qu il s'y montre à 
tout propos , en tcms 8c hors tems. Jamais par 
cxemplefujct ne fut plus amené par Machine que 
Teft celui là dans Tendroit que je cité, <ejf te qui 
fait qiion nejauro'u "U jujlifitr en aïkfaam que a 
petit trait étott échafé de fa plume far trutdvertanft. 
Cela fait connoitrequ'uri homme qui revient fouvent 
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TÂTKin IL ChaW XVIII. 40^ 
iHillement ceHe de leurs plaifirs ^ tes 
rend utiles a« bonheur dé Créatures 
plus iK]ibles , & que le méchanifme dont 
de tek maux font des fuites neceflaires, 
.jeft neceffité hii-même pour la pilus 
■grande perfeftion t& le plus grand bien 
àe l'Univers. 

Le beau fpeftacle que celui de la Na- 
ture ainfi vivante & animée par un 
^fFet de la liberté du Créateur ! Et guelle 
magnificence n'ajoute pas au Monde 
matériel , ce nouveau Monde d'Etres 
fenfîtifs qu'il enferme dans fon fein! 
Bien des gens cependant s'épouvantent 
de cefpeftacleau lieu de s'en réjouïr,& 
cette difficulté que nous oppofe l'ima- 
gination eiFrayée, eft d'autant plus dif- 
ficile à vaincre que le raifonnement ne 
peut rien contre elle. Si l'on admet dans 
tes Bêtes un principe immatériel , .où 
^ela n'ira-t-il point? Vous dit-on, quelte 
innombrable multitude d'Ames d'une 
infinité d'ordres différends fera-t-on 

obli. 

À la même réflexion eft tout pénétré du venin qu*eliê 
renfermée de r envie de le répandrez d'en infeâîer 
fis Leâîeurs. On eft. facile que ces paroles de 
Bayîe touchant Hérodote s'appliquent fi jufte à 
Bayle hii- même. Voyez Art, Pericles rcmarq M. 
iiiitio. 
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4o8 De l'Ame des Betes. 
obligé de reconnoître ? Les reptiles & 
les poîiTons auront donc la leur auffibien 
que les Oifeaux & les quadrupèdes. ÏI en 
Ktudrafuppoferd autant d'efpéçes qu'il y 
a d'efpécesd*animaux. Chaque mouche- 
ron,chaque ver,lapuce,lamite,le ciron, 
auront chacun une Ame à fa mode. Ces 
Légions dlnfeftes dont on n'a point 
encore pu compter, & dont aparament 
Ton ne comptera jamais Jes differens or- 
dres , qui pour la plupart n'ont que 
quelques jours de vie,&quife multi- 
plient à l'infini ; ces atomes vivans qu'à 
3eine daignons-nous regarder, & donc 
a petitefle fuit nos regards , comme 
leur nombre fe dérobe à tous nos cal- 
culs , ce feront donc autant d*Ames 
immatérielles ? (8). On trouve dans 
cette penfée je ne fai quoi qui revdte. 
Je réponds qu'elle n'a rien de choquant 
que pour notre imagination acoûtuméc 
à fe foulever contre les objets nou- 
veaux qu'on lui préfente y lors fur tout 
qu'ils ont trop d'étendue pour elle. Dans 
cette longue perfpe6live d'iin Monde 

întel- 

(8) Voi. Willis de Anim. Brat. Cap. 7. mît. & 
TAutenr du Livre intitulé : Proctdun exitm And 
limits of human Underfanding, p, T47V 
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Partie II. Chap. XVIII. 409 
intelleftuel , compofé de tant de divers 
étages qui vont toujours en defcendant 
depuis TAme humaine jufqu'à celle da 
plus petit In(e6le , la tête tourne , on 
s'effraye , & Ton fe fauve de fa frayeur 
en traitant tout cela de fonge. Mais 
la Raifon nous raifurerai fi nous la vou* 
^ons bien prendre pour guide, au lieu de 
notre Imagination. £n effets puifque 
les Infeâes ont comme les autres Anl« 
maux,des organes propres à la fenfation 
& à l'aftion ,, pourquoi n'auroient- ils 
point de principe attif & fenfitif, c'eft- 
à-dire une Ame immatérielle ? Le raî- 
fonnement qui la prouve dans les autres 
AnimauXf ne conclut pas avec moins de 
force pour ceux-ci. La flrufture d'un 
Ciron eft-elle moins admirable que cel- 
le d'un Eléphant ? En quoi donc, pa- 
roît- il moins digne que 'Eléphant, de 
pofleder une ame fpirituelle ? Seroit-ce 
i caufe de la petiteffe de fon volume? 
une telle penfée n'eft pas digne d'un 
cfprit Philofophe. 

Mais rinnombrable multitude de ces 
Ames, & leur immenfe diverfité vous 
confond. A quoi bon, dîtes -vous, une 
Ame à la Mouche , à la Puce, au Ci- 

TomIL S ron? 



Digitized by VjOOQiC 
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ron? Je vous demande à 'mon tour'- 
à quoi bon les merveilles que renferme 
le Corps du Ciron,de la Puce & de la 
Mouche? Pourquoi multiplier & diver- 
fifierà l'infini ces prodiges deMéchani- 
que,qu'offre à nos yeux la ftrufture des 
Animaux ^ a remonter depuis le plus 
villnfeéle jufques à rHomme ? Ce nom- 
bre de Machines vivantes confond- il 
moins notre efprit , que la multitude 
d*Ames que je fuppofe y correfpondrel 
Au contraire, le premier de ces pro- 
diges fert à rendre l'autre croyable. Car 
eft-il rien de plus digne de la fouverai- 
»eSageflre,que d'avoir donné au Monde 
Spirituel une étendue qui le proportio- 
ne au Monde Corporel, & qui les met- 
te tous deux dans une efpècede fymmé- 
trie. Que fi l'Art divin prodigue fa 
magnificence par le nombre infini de 
Corps vivans qu'il a répandus dans TU- 
nivers, n*eft-il pas bien naturel de pen- 
£tr que la Bouté divine aura mis cet 
Art à profit, en créant un pareil nom- 
bre d'Ames,auxqueîles ces Corps puifient 
fervir tout cnfemble & d'organe & de 
demeure. 

CHA- 



dby Google 



Partie IL Chap. XVIX. in 

CHAPITRE XIX. 

Cimclufion de cet Ouvrage. La hnié d^ 
Dieu éclate fur Vhomne opiacé dans une 
e/pèce de milieu entre VA%e £5? la Béte: 
il efi le lien (^ le Citoyen des deuxMèn' 
des. Ce double rapport naturel de VA-^ 
m humaine aux Corps c? aux Efpritsi^ 
demande que fi ÏAme efi immortelle ^ k 
Corps le f oit aujfi. Les fages Payent 
n'ont vu que la première de ces ve^ 
ritez. Le Dogme de la réfurreSlion des 
Corps , inouï à la Raifon , ^ cependant 
très-conforme àfes lumières^ efi pour U 
Religion Chrétienne un cara^he admira 
ble de Divinité. 

NE nous laflbns point d'admirer I3 
bonté divine qui fe répand fur le« 
(i) différentes efpèces d'Etres vivant 
dont elle a peuplé TUnivers , (2) & 

qui 

(i) V. le Paradis perdu de Milton Lîv. V. 
(2) ,. La Nature ménage tout pour le mieux? 
H cUc agit.îivçç réfcrvç,8cpour m& dire^îivec une 
Si „ fagç 
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\t\ tifi l*Ame des Betes. 
qui dïftçibue a chacun fei privilèges & fes 
tonftionsN^ec une fî profonde fagefle. 
(3) Mais nou^ ferions des ingrats,fi dans la 
comparaifon de notre efpèce avec tou- 
tes les autres l nous négligions de re- 
connoître rabojhidante part que le Créa- 
teur nous fait de fes dons. Je ne fau- 
rois mieux conclure ce petit Traité 

que 

if fige épargne. Bienfaifatite pouf toutes les Créa- 
»• tûtes, elle n*cft prodigue pour aucune , n'em- 
„ ployant dans chaque Animal qu'autant de 
,• matière & d'art qu'il en faut ; retranchant tout 
•„ fuperflu avec une exade œconomie, & donnant 
„ fon prindpal foin à ce qu'il y a d'eflenticl en 
„ chaque cbofe. Shafubury Charad. Vol. z. Tkg 
„ Moralilîs p. 306. 

'ihe Sfeâlat, T. 7. N. 139. p. 173. Infinité good^ 
imsisoffo Cêmmumcative anaturg^ that it fom 
U àdight in the confering 0/ exijlence upon every 
dtgret of Ptrcipitve bting. On ne peur guère 
s'empêcher d'entrer dans l'ingenieufe conjec- 
ture de Mr. Addiffên au même endroit ; c'eft que 
vu le prodigieux nombre d'animaux que le Mi- 
crofcopea découvert, il y a lieu dr croire que la 
matière i5rute & inanimée de l'Univers, n'eit que 
pourfervir de bafe & dcfoutien aux Etres vivans, 
^ qu'il n'y a dans le Monde de cette matière, 
gu^autant qu'il en faut pour cet ufage. Cela con- 
firme merveilleuferaent ce que j'ai dit ci-deffusi 
ique le Monde Matériel eft fait pour l'Intelleéhiel 
(3) Elihu cxpnme bien vivement l'aveugle in- 
latitude des hommes à cet égard. Et ph ne dit 
'' ' ■ " " fimt 
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Partie IL Cnxf. XIX. 415. 
que par une réflexion d*une fi grande 
influence par rapport à la Religion & 
à la Morale. La Providence de Dieu 
fur les Bétes,nous conduit à regarder 
de plus près celle de Dieu fur les hom- 
mes. Etant les feuls habitans du Mon- 
de fenfible qui foienç capables de ré- 
flexion , nous fommes feuls chargez de 
la reconnoiflance pour les biens qu'il a 
plu à Dieu d'y répandre , & nous ne 
pouvons fur-tout aflèz admirer les vues 
de faBontéparraport à nous.(4)L*Hom- 
me a été nommé avec raifon le lien de 
fun & de l'autre Monde ; moins parce 
qu'il ell un compofé d'Ame & de Corps^ 
que parce qu'il ell doué d'une Ame,quî 
dans fa fimplicité renferme deux facul- 
tez différentes par où elle s'unit & aux: 
Corps & auxEfprits. Par la faculté de 
fentir,elle efl repréfentative du Monde 
corporel, elle lui devient préfente, elle 
s'unit à la matière, elle relevé de l'em- 
pire duMéchanifme. Par la faculté d'a- 
percevoir des idées diftinétes , par fon 

In- 

feint; ùh tft le Dieu qui m'a fait qui nous 

rend f lui éclairez, que les Animaux de la Terre , 8f* 
ths wtelligtns que les Oi féaux desCieux. JobXXlV. 
10,11. 
(4) SimpKcius, Commentaires fur Epiélctc. 

S 3 à 
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Intelligence & par fa Raifon , elle de*^ 
vient partie du Monde intelleâuel ;elle 
entre dans la Société des efprits ; elle 
|>articipe à l'ordre & lui eft foumife. 
Placée dans une efpèce de milieu entre 
3a Béte & TAnge , elle jouît des fenfa* 
tions comme celle-là, <& des idées clai* 
tes comme celui-ci. Mais par fes idées 
elle a un empire fur fes fenfation5,&ies 
fenfations font chez elle raflàifonne- 
inent,pourainfîdire,&: Tornement de fes 
idées. L'Ame humaine jouît de l'Univers 
qui n'ed fait que pour les £fprits,mais elle 
en jouît d'une manière qui raffemble les 
avantages de ces deux genres d'Efprits 
dont l'un eft au^deflus ,& l'autre eftau- 
deflbus d'elle. 

(5) Le Monde matériel eft utile aux 
Anges ou aux Efprits purs , parce qu'il 
fournit à leur Intelligence les plus beaux 
& les plus vaftes fujets de contempla- 
tion ; il l'eft aux Ames des Brutes, par 
]es feuls plaifirs des Sens ; mais pour ce 
4qui eft de l'Ame humaine , il lui fournit 
à la fois, & les plaifirs fen{ibles,& les plai- 
iîrs' intelligibles & ràîfonnables , en la 

con- 

(5) V.fup.p. 79. & ce qu'Adam répond à Eve 
dans fdihon Une IV. de fin Parad. Perdu ^q^c 
quand rHomme n'eût point été créé, le Firmament 
çiç manqucroit point de Speétateurs. 
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. conduirai! t par la voye des fenfations juf^ 
ques aux pures idées. L'Efprit de l'Ange 
étant fait poer fubfifter féparé des Corps, 
a fur l'Homme l'avantage d*un plus grand 
nombre d'idées diftinftes, & d'une plus 
grande évidence dans fes idées : l'Ame 
de la Bête n'ayant de rapport qu'aux 
Corps,& n'étant formée que pour animer 
.durant quelque temsunecertaineMachi- 
ne, manque abfolument d'idées diilinc- 
tes, & ce défaut la met plus au-deflbuç 
derHomme,que l'Homune n'eft lui-mê- 
me au-deflbus de l'Ange. L'Ame dç 
l'Homme feule,par ce mélange de per- 
ceptions claires & de perception^ 
confufesj dont elle eft également fu^ 
.ceptible , conferve toujours un double 
rapport eflèntiel, l'un avec les Efprits, 
l'autre avec les Corps j d'où réfulte 
manifeflement cette conféquence, que 
fon état d'union avec le Corps, eft en 
Quelque forte eflèntiel à fa perfeftion 
oc à fon bonheur; puifque cet état 
leul peut mettre toutes fes facultez en 
exercice, & remplir toute la capacité 
qu'elle a d'être heureufe. D'où vient 
donc que cette union eft paffagére ? 
Pourquoi dure- t-elle fi peu ? Pourquoi 
S 4 ' aa 
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au bout d*un petit nombre d'années, la 
mçrt vient-elle la rompre ? Le croîroit- 
on ? Cette difficulté même nous ouvre 
le chemin à une Vérité fi importante, 
que le bonheur de la découvrir, nous 
paye affez de toutes les recherches 
précédente$,quine tendoient qu'à nous 
y conduire- 
La Vie humaine n'efl: que le commen- 
cement, &, pour ainfi parler, le prélude 
de l'exiftence de l'homme. On y voit, 
tout au plus , l'ébauche de fa deftinée ; 
& pour découvrir] ufqu'où il lui eft per- 
mis de porter fes efpérances, il faut re- 
monter à fa première origine. S'il eft 
vrai que Dieu ait créé l'Ame de l'Hom- 
me pour être immortelle ; puisqu'en la 
formant au commencement du Monde, 
il l'a affociée à un Corps , fon deffein a 
fans doute été que tout l'homme fut im- 
mortel. Si le Corps eft pour l'Ame, l'im- 
mortalité de l'Ame doit être accompa- 
gnée de celle du Corp?. Telles furent 
les premières vues du Créateur. La feu- 
le Raifon fuffit pour nous apprendre 
que les hommes ont corrompu l'ouvra- 

fre de Dieu ; mais il ne falloit auffi que 
a Raifon feule pour nous perfuadefque 

fi 
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lî Dieu par miféricorde veut les rendre 
heureux , malgré Tabus qu'ils ont faic 
de fa Bonté ; fi au lieu de détruire des 
Créatures, qui par leur desobéïflance fe 
font dégradées elles mêmes, il leur per- 
met d*e^érer dans- une autre Vie toute 
Ja félicité qui leur convient, ce ne peuc 
être qu'en les ramenant à la perfeâioa 
du premier plan fur lequel il les forma. 
C'eft fur ces vues primitives du Créateur 
qu'il faut prendre l'idée du bonheur le 
plus accompli dont les hommes puiflent 
jouïr. A ne fuivre que les fîmples lu- 
mières de la Nature on auroit dû ie 
convaincre que la réfùrreftion des Corps 
pour ne plus mourir , fait tellement par- 
tie de la félicité de l'homme, que c'eft 
la confommation de cette félicité. (6) 

Cepen- 

(6) Il faut m'explîquer plus clairement On z 
parlé d'Hiftoires de Rcfurrcdions parmi les Payens, 
& rEfprii deMenfonge a tâché d^être à cet égard 
comme à bien d'autres, le Singe de la Vérité. Mais 
ilfaut dillinguer ici & les tems & les idées Quan4 
j'afFifme que Ton ne voit dans les Ecrits desPayens 
aucune trace du Dogme de la Réfurredionje parle 
de la Rérurre<Sion telle qu'elle eft propofee dans 
TEvangile, comme une e^érance commune peut 
tous les hommes; d'une Refurredlipn des Corps» 
pour ne plus mourir ; Or c'eft de quoi la Théè>i 
S j logic 
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4.IS !)£ l'Ake des Betes. 
Cependant la Raifon n'a point fu faîrç 
aflez d'ufage de fes forces pour ofer al- 
ler 

-dePayentie ne nous montre aucun Teftige. Leurs 
Poëtcs ♦ jqurs Philofophes n'en témoignent avoir 
aucun foûpcon. On ne fauroit prendre pour une idée 
de Réfurteoion ce qu'enllignc Lucrèce Lib, llL â$ 
MAt.rtr. v%859« que les mêmes Atomes qui corn- 
pofoient un homme , ayant été diflîpez ^t \z 
mort, peuvent dans la fuite des Siècles fe raao^ 
cher de la même manière , pour reproduire enco- 
re un homme. Car notei quejelon ce Philolbphc 
Poète , les accidens de ce nouvel homme ne con- 
cernent en aucune manière le premier. Celui-ci 
n'y a aucun intérêt>& ne peut en mourant tirer 
aucun motif de confoUtion , de ce que les atomes 
qui le compofent fe réuniront un jour. Voiez les 
Réflexions de Mr. B&'fit fur ce paffage, Di^. Criti- 
que., Art. Lttcnct rem. N. Comparez avec ceci, 
Locke , Bffai fur V Entendement humain Lh. IL 
Ch, 17^5. 9. jufqu'à la fin du Chap. fur la Con- 
fcience dans les Etres penfans» & fur ce qui fait Ti- 
dentîté perfonnelle Comparez Mylord Shaftsbury 
Charaâl, Tom. i.Khajfody Part i. Sed. i. p. 136. 
ta Tom 3. MïfcelU IV. p. 193. La FaWc même 
avec toutes fes hardiefles & fes licences , avec 
le puiflant fecours de l'imagination des Poètes » n'a 
jamais pu s'élever jufqu'à cette idée : ce qu'elle 
raconte à^Amphtaraus que la Terre engloutit ôc 
qui reffortit des Enfers , n'en aproche point. Les 
admirateurs A^ApolUnlus de Tyane ont pubBé plu* 
fieurs prétendues Réfurred^ions qiTil avoit opé» 
récs ; mais on fait qu'Apolloflius vivoii dans H 
piemier Si^e de l'Eglift; j ëc que ce n'cft que de« 

puS 
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Partie II, Chap. XlX 4:19 
1er fi loin. Les PhihDfophes Payens,ap- 
pHquéz cki'âât' taiit4€ fièck» à madker 

un 
puis, la publication de l'EvangUe, que certains So- 
phiftcs prônèrent le§ Miracles & la Vie de cet Im* 
pofteur , en vue de ropçofer à J.C lonquclcPa- 
ganifmc commençoit à oécliner. Toutes les Hif- 
toircs de R^urreftioft^préiendues qui font np<»-î 
técs par des Autçurs. Payens , regardent des hom* 
mes morts depuis peu de tetAs , & dui par là ne 
devinrent point imtnortds. Vôîe^ pluueurs de cei 
exemples recueillis dans la (ayante Note d'Alex. 
Morus adEvangeiJûah, C. XI. v. 39;fat ces pa* 
rôles nr^p^a'iHyipWn, & dans laDémofifLEvang; 
de Mr. Huet, C. 142. On pourroit recueillir des E. 
crits Payens plufieurs autresHiftcâres du même genrcr 
gui au frâd ne touchent en rien» notre qucftioiu 
Voyei ce que raconte 'touchant Ejope , Un Vt$ieméê 
Htphefiien-, Nov.Hi/lor, lÀb,6. apftdfhH, MUtt.p^ 
in, Z<;i. dt *Ki<rdrroi n'vrft^i^Uç êfrd M>^^i* etuBietti Hûh 

û'U¥t/uot;ifft''r67ç*'Exxii9i vip) &ffuo'^v\tt(. Plâtâft en raj>4 
porte d'autres; mais alors il ne parloit point fericu» 
fement. Et Maztoni remarque fur cela, que cor 
Philofopbe,par pur efprit de ?olitiaue,a avancé plu* 
lîeurs chofes mervciUeufes & deftituées de toute 
tn-^nce, afin d'impofer au V&x^ par cet artifice 
êc de le retenir dans le devoir. Ce qui s'accorde 
bien avec la maxime de P/4^» , qu'On peut trom-? 
per le Peuple avec un menfoôge mile. V. le K 
Simon Nouv, Bihl. Choifie f, 208. Aipfî Mr, Daeitit 
s'eft laiffé féduire à fa tendreflfe pour Phto» 

Juand il a dit , que non feulement ce Thilo* 
iphe a prouvé VimmortaUté de VAme , mais qu'A 
en A connu encore t ouf es les fuites y comme la RéfurreC' 
'tiono'c. Vie de Platon, p*z^^. On trouve la preuve 

*du contraire dana ce que à\tSocra(c à5;w»?w;,dart$ 
^ 1 g^ ^^ 
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420 Db l'Ame i^ti Betes. 
un objet auffiintéreffant qiijB celui d'une 
autre vie, ont épuifé leur: raifoanement 

fans 

le Phidon^f. 314. Trad, de Mr. Dacier; loxUyiil 
parle de cette Terre pure, où féjoument les Bien- 
heureux. Car on n'ignore pas que c'ell fa propre 
Doârine,que Flato» dans fes Dialogues fait débi« 
ter à Sûcrati. 

Si chryfifpi a mis au rang dts événemcns poiû^ 
blés, le rétabliflement des hommes au même état 
où chacun d'eux auroit paru ( Voyex fes termes 
dans Laâîancf, Divin Infiit, 7, 13. ) il l'a fait en con- 
Jéquence de ce que les Stoïciens enfcignoienttou» 
chant les révolutions périodiques de l'Univers , & 
cette grande Année au bout de laquelle, les Aftres 
ayant achevé leur tour & revenant au même point, 
toutes chofes dévoient auflî retourner à leur pre- 
mier état. Séntque étale amplement cette dodlrine, 
qui n'étoitpas particulière aux Stoïciens. Vous 
trouverez un beau Recueil des principaux paffages 
desPhilofophes Paycns de toutes les Sedes fur la 
Palingenefic, dans r B«rwi. Thior.Tell L.4.C. 5. 
Les Platoniciens tenoient la même opinion. Par 
ce que j'ai dté de Lucrea , il paroît que les Epi- 
curiens adracttoient quelque chofe de femUable. 
Ceft chex les Mages qu'il en faut chercher l'ori- 
gine , fi Ihéofompe , cité par Diogèm Laérce de Yitis 
Philof. Proœm Art. 9. a dit vrai, h ( eio'ro/ui^ùt tr 
iyJon tSy ^txtvirtnôif ) kaÎ ttvAâtat'fftwBàti »«t« *rnç M*- 

tait *vr»f kfiKx^^ti't ititttvtlf. Quoique ce paffagc 
foit obfcur , ôc qu'on n'entrevoye qu'affex conw- 
fément quel étoit le fentiment de ces premiers 
Philofophes, il eft certain que ce retour a îa vie, 
& celte cfpècc d'immortalité qu'ils promettent aux 

' hoiBî 
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Partie IL Chap. XIX. ^zt 

fans pouvoir atteindre jufqu'à cette idée. 
On n'en voitpas la plus légère trace dans 

leurs 

hommes , devoit être l'effet de r*»W*x»fl'ir , do 
ccrdç fiital de toutes chofes , & n*a rien de com- 
mun avec le Dogme de la Réfurredion. Voyer 
la (avanie Note de Meric Cafaubon l'ur ce paflàge. 
Il paroît par le 17. Chap du Livre des Aâes que 
;du tems de S. Paul Tidee d'une Réfurreétionétoit 
toute neuve pour les Athéniens. Ce qu'il y a de 
tien remarquable c'ell que ce furent les épicu- 
riens & les Stoïciens qui en témoignèrent le plus 
de furprife. Voyez AthlLWW. 18. Tzjttz4s Hifio- 
rie. du. 8. 180. cite Homire^ Aejchyle y Marc An^' 
tomn^qm difent que la réfurreélion'd*un mort eft 
impoffible. Le mot d**«'«Vajtf'/c étoit donc connu 
des Athéniens , mais par ce mot, ils entendoient 
un retour à la vie humaine , un nouveau période 
d'cxiftence dans ce monde ici , après lequel on 
inouroit tncorc^^oytz Bentley the foUy ofAtheljm» 
Serm. 1. p. m, 13. Pour ce qui eit de la Doctrine 
des Druides touchant une autre vie, à quoi Lucain 
attribue la grande valeur des Gaulois & le mépris 
qu'ils faifoient de la mort: 

IBeWces errore fuo , e[ucs tlîê tlmorum 
Max'musyhaud wrguet^ Uthi metus^inde ruenH 
In ferrum mensfrona viriSfamm£que capaces 
Mortis ; Cï^ igna>vHm rediturae parcere viu.^ 

Pharf.J.v.45^' 

Elle fe réduifoit à une erpèce de metemnfychofc; 
comme ce'a paroît alTez. par ce que le Poëte ve- 
jaoitdç. dire auparavant: 

S 7 — régit 
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4M De l'Ame des Betes. 
leurs Ecrits. Us ont connu Timmorta^ 
Mté de nos Ames : ils font même tn* 

trez^ 

' i l ngit ukm f^tm arun 
Crbi édio: longs ( c*ni$is J§ cognsts) vhd. 
Mors mêdU efi " ■ " v, 456; 

Les Ames, félon eux,nc dèftendenrpomt dans lei 
Enfcrsjcc qui étoitpourtant Vidée la plus commune de 
la Théologie Payenne; mais après la mort,c\\es vont 
animer de nouveaux Corps dans quelque autre 
Monde. La mort ne fait que fébarer les diver- 
fes fcènes &les ditférents périodes d'une même vie. 
Rien dans tout cela qui lente la Réfurreélion. Il 
di bon de remarquer que les mêmes Hérétiques 
qui nioient la Relurreétion desCorps^enfeignoient 
aufli, contre Topinion générale deTEglifedes pre- 
miers fiècles , que TAme des fidelles jouifToit im- 
médiatement après la mort, de la félicité célcfte, 
.aînfi que le témoigne ^t^JUn Martyr dans fon 
JDialogue avec Tryphon. 'o/ ^' xiyHo-i foi Inanti-^ 

XfiTiJLfut. Dialcum T-^^.p. 307. Edir. Parift 
Ceux qui difent qu*il ny a point de ré/urreé^ion^mats 
uauffi tôt aprïs ia mort Us Ames font repues dans 
t Ctà , ne Ms tentt point four Ckréfitm. On voit 
la onfeme chofe dans St. Irenée* Gbfervez, l'idée 
qu'on fe faifoit alors de laRéfurredtion,6c la con- 
féquénce qu'on en tiroit. Ces fcntimens Àoient 
■^r^rdei comme conféquens Tun de l'autre croi- 
re la réfurreélion ,. & n'attribuer qu'un bonheur 
îftiparfait aux Ames féparée§;cequî, qubîque'raaft 
i propos, leur* lit àffigner un autre féjour qi»î It 
Ciel. Au contraire , ceui qui phçwRt ceB Amet^ 
' . ^ ^ dans 
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PARTIB II. CHAP. XIX. 4ft§ 

trez dans le détail des peines & des ré* 
compenfes qui les attendent dans Tau^ 

tre 

àms un état de parfaite félicité , étoicnt portée i 
nier la RéfurredUon du Corps , la regardant corn* 
me inutile. Pour revenir aux Payées , la bonne 
foi ne me permet pas de diffimuler? un trait qui 
fembîc faire exception à ce que j'ai dit; c'cft que 
les Yncas dans le Pérou, au rapport de Garcilaffo 
di U ytia^ outre la Créance de rimmortalité de 
VAme^avoient Vefpérance de réffufciter un jour; 
& c'eft pour cela qu'ils prenoient un extrême foin 
de conferver les rognures de leurs ongles, & les^ 
cheveux qu'ils s'arrachoient en fe peignant, Vo- 

Ïez YHiftoire des Tncas^ dans le Journal des Sa vans 
uin 1707. Comme on ignore quelle eft TOrigine 
de ces Peuplcs,ori ne fauroitdire par quelle voye 
cette créance a pu pénétrer jufqu'a eux. Mais 
il y a apparence que c'eft à la Tradition plutôt 
qu'au raifonncment,qu'i1s en fcnt redevables.Quoi- 
qu'il en foit, ceci me rapelle un endroit de Séné- 
que, où ce Philolbphe raifonne d'une manière à 
faire voir» qu'il penfoit bien différemment des Péru- 
viens. C'ell dans fa XClIe. Epitre. Là fe moc- 
quant en vrai Stoïcien , des foins qui regardent la 
fépulture des morts, il parle de cette forte: Née, 
quis deinde rtltqMts ejus ( corporis ) futurus fît exi* 
/«j,^«^n/-l Sapiens). Sed ut ex barba Câftllos df 
tonfos negligimus: HaUU div'tnus an'imus egrejjuruf 
hêm'tmm , ^«<? receptacuJum fuum confcratur , ignis 
illud exurat , an fer a difirahani , an terra contegat, 
non magis ad fe jud'tcat pert'mere , quam fecundas 
ad âditmn mfantem. Il femble pourtant dan<; TE- 
pkre XXXV II. cnfeigner une efpèce de réfurrec- 
tion. Mt vmt ^am firtmifimMS , httrtnîtrii 
\ ' ' vitam 



Digitized by VjOOQiC 



;|.a4 Dé l'Amê des Betb^. 
treMonde.On voit chez eux, comme chez 
les Poëte$,de vives peintures d'un dou- 
ble 

vùam f non êrtfît. Veniet qui nos in lucem rêfânet 
dies , quem muitl rtcufarent nifi snvitos ndnceret. 
Mais ce dernier paflage faifant une allufion vifible 
à ce que Virgile feint au VI. Livre derEnéïde, le 
: retour dont u parle, ne fignifie dans le Philofophe 
non plus que dans le Poëte , qu'une Q'rculation 
des ^ mes dans difiii^rens Corps , confoimémene 
à la Dodrine de Pythagore. Telle eft la dotenc 
des Druides d^ns 1 endroit de Lucain allégué plus 
haut. C'étoit apparemment auffi celle desBrachma- 
nés, qui faifoit fur les Indiens le même effet, que 
celle des Druides fur les Gaulois. K9t7«<p/>^v»^i é\ 

f^tyyên^Uit. ih méprifent la mort ^^ ne font aucun 
cas de la vie, parce qu'ils fe perfuadent quil y a une 
rentùffanccy dit Clément d'Alexandrie Strom. Lib» 
. III. On joit aflcz combien cette doctrine s'éloi- 
gne du Dogme Evangélique. Cependant fî Ton en 
croit Tertullicn, un de ces Auteurs, dont lavade 
& forte imagination entraîne vers le fujet qu'ils 
traitent tout ce qui peut y avoir le plus léger rap^ 
port, Pythagore & Empedode font des gens qui 
s'ils n'ont pas précifément enfeigné ceDogmejui 
rendent pourtant une efpèce de témoignage. Vo- 
yez le Livre de Refurreét. Camis Cap. I. Pl'me 
nie ouvertement la poflibilité de la Réfurredion 
Ijb 2. Hijt, Kat. C. 7. de Dec. où il foutient que le 
pouvoir oc Dieu ne s'étend point à tout. Namque 
necfibt potefl mortem confcifcereji veîit, quod homim 
dedït optimum in tantis viu pœnii ': nec mortaUs a- 
iernitate donare , ai4t NB. revocare defunâîos , &c. 
11 confond ridiculement les contradiâions, avec ce 
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Patrie IL Chap. XIX. 41 jr 
ble état à venir de bonheur & de mifé- 
re. Uniquement occupez de ce que 
deviendront nos Ames après cette vie, 
ils ne témoignent nul foupçon que les 
Corps puîflent réflufciter un jour , cro- 
yant que la Mort les a détruits fans ref- 
iburce. Et voilà qu'une Révélation nous 
apprend,ce que notre Raifon n'avoit ja- 
mais 

qui cft l'objet réel d'un pouvoir infini. Voyeiauffi 
Lib, 7. Cap, 55. Dans ce Chapitre fe manifefterin» 
crédulité la plus obftinée & la plus hardie. Après avoir 
dit, qu'il n'y a rien après la mort, & s'être moc- 
qué de ce qu'on difoit des Mânes & du féjpur 
d'un autre Monde ; puerilium ida deîiramentorum^ 
dit-il , avidâque nunquam definere mortaîitatls corn" 
menta funt» Simtis NB. ts^ de aprvMndis corport^ 
bus honinum^acrevivifcindi frmiffàaDemocnto va* 
nitas,qui non revixit ipfe, Démocrité Perc des Ato-' 
mes , & précurfeur d*Epicure, n'entendoit fansdou» 
te cette prétendue réjfurredion qu*au fens de !.«- 
(rece. F Une croit voir dans cette perfuallon de re- 
vivre un jour, un grand trouble- fête pour le bon- 
heur de rhomme , qui félon lui,trouve bien mieux 
fon compte à l'anéantiffement. Perdit profeâla ifta 
du^.cedo credHlitasque prdcipuum nature bonum^ mor* 
tem*'., • jit quanto faciliks certiksque fibi quemquê 
credtre ac Jpec'men Jecuritatis , antegemtalï fumer e 
expérimente. N'examinons point Ce ràifonnement; 
difons feulement que tel eft encore le godt de nos 
Efprits forts modernes y l'Anéamiffement auroit 
de grands charmes pour eux. Ils cherchent U mûre 
Cr ne la trouvent point , v ils fe rejetât oient s'Us et^ 
voient trouJ le SifuUu. Job Ill| 21. 
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4stf De l'Ame des Bbtes* 
mais fû conjeflarer. Voilà qu'elle doiï^ 
ne tout d'un coup à Thomme une idée 
complète du bonheur d<Mit il eft capa* 
ble , en lui promettant ce bonheur. La 
JRaifon nous di^it que nos Amei 
font immortelles , & qu'elles peuvent 
être heureufes après la mort j le Chrif* 
tianifme feul, nous enfeigne que nos 
Corps rcflufciteront pour lier avec ces 
Ames une fociété éternelle, & réunit 
deux Véritez qui naturellement étoient 
faites l'une pour l'autre. 

Quand an penfe que les Senlàtion* 
forment une branche confîdérable dii^ 
bonheur de l'Ame humaine , quand on 
s'ell convaincu par les railbns que j^ai 
produites, que ce« lenfations loin d'ê> 
tre arbitraires, font néceflairemenc re- 
latives à la préfence de certains Corps^ 
& que les règles immuables de la Sa^ 
gefle divine, veulent que l'Ame ne puit 
fe jamais fenrir q.ue par l'entremife d'un 
Corps organifé ; on eft furpris de voir 
que de ce même Dogme, qui par fe$ 
drfficulter apparentes révolte le plu5 
l'Incrédulité, il s'en tire un nouvel ar- 
gument contre elle. Car quel autre 
^'un Doéteur venu du Ciel , auroit 

ainlî 
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Partie IL CnAP. XIX. 427 
ainfî pu montrer aiix Hommes Timmor* 
talité dans toute fa plénitude? LaRé* 
furreftion bien-heureufè, telle que Je* 
sus-Christ nous Tenfeigne , met la 
Nature humaine au comble de fa per- 
feftion , & juftifie cette fage Provi». 
dence qui fait , au travers des plur 
grandes confufîons , ramener tout à- 
Tordre, & conduire enfin Ion ouvrai 
ge à un but digne d'elle , & digne de 
lui. 

L'Ame humaine eft un fonds de pen* 
fëe,partagé prefqu'également entre le$^ 
Senfations & les idées claires ; mais- 
(on rapport aux Corps, une des fource». 
de fon bonheur, étoit devenu lia fource^ 
àe fon dérèglement & de fa. mifére*. 
Les Senfations s'étant rendues MaîtreP*^ 
les de rAme,avoient obfcurci fon In- 
telligence & déréglé fa Volonté, en lui 
faifant donner la préférence aux biens= 
fenfibles fur les biens fpirituels. Par- 
là fes plus nobles facultez, loin de fe. 
perfeftionner, avoient prefque perdu 
leur exercice. Dans la Réfurreftion ce 
defordre fera réparé.. L'Ame réunie à. 
fon Corps , fans en être l'efclave , re- 
prendra l'exercice de fa faculté fend- 



tive^ 
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428 De l'Ame des Bete5. 
tive ; & cette faculté étendue & per* 
fe6lîonnée infiniment au delà de ce 
qu'elle eft ici bas , étant remife dans u*- 
ne jufte fubordination aux pouvoirs fu- 
périeurs , il en réfultera pour la Natu- 
re humaine Tétat le plus parfait & le 
plus heureux. Une Doftrine (i rai- 
sonnable, & tout en/èmble fi inouïe, 
d'où pourroit-elle venir que du Ciel ? 
Il n'appartient qu'à une Religion divi- 
ne de nous enfeigner des Dogmes qui 
ayent ces deux caraftères ; d'avoir été 
jufqu'alprs inacceflible's à laRaifon; & 
•de fe trouver jufl:ifiez après coup par 
Ja Raifon même. J'aime à terminer 
par cet endroit les recherches que l'on 
vient de lire. Le plus précieux ufage 
de laPhilofophie c'efl: de nous convain- 
cre que toutes les lumières de la Na- 
ture conduifent à la Révélation, & font 
toujours trop courtes fans elle. 

FIN. 



SUP- 
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SUPPLEMENT au Difcours fur la Na- 
ture de nos Senfations Tom. IL p* 131. 



L'On m'a ^t rhonneutdemccommttnîauerdeax lle« 
marques fur mon Hypothéls touchant la Nature <lct 
Serations de l'Ame. Comme ces remarques më« 
titent une attention paniculiéie,6c qu'elles me fonrve« 
nues trop tard pour les infexer avec mes réponlès dans le 
lieu qui leur conven oit; on trouvera bon que je les place 
ici. Voici la première. 

,, Toutes les impreifîons des Corps fut nos organes^ 
yy ne produifenr, dit- on y que des mouvemens , fie ces 
,y mouvemens ne différent que -par leur degré fie leur 
y, direâion. Cela étant, fî nos Senfations avoient une 
,, conefpondance naturelle avec Tébianlemenr du Cf^r- 
yy veau , toutes nos Senfations ne devroient differet 
,y que dans le degré. Des ébranlemens plus forts on 
,, plus foibles , produiroient feulement des Senfations 
,) plus fortes ou plus foibles ; au lieu que nos Senfa- 
„ tions changent totalement d'elpece. Il n'y a nul 
,, rapport de l'idée des Sons à celle des Couleurs , de 
,, l'idée du Rouge à celle du Bleu. Donc ces Senfations 
, n'ont pas une Correfpondance naturelle avec l'Im- 
., preffion qui les produit. Du refte cette Réflexion 
„ n'ébranle point 1 argument oue l'Auteur tire de l'u- 
^, fage des Oreanes $ parce que les diveriîtés qui fetfou- 
y, vent dans chaque elpéce de SenHition, viennent dt% 
,, diverfirés qui l*e rencontrent dans l'ébranlement des 
, nerfs qui les produifent. Ainfi l'anifice de la eons- 
„ truâion des Oreanes eft abfolument néceifaire poux 
., produire cette divcrfité. 

REPONSE. En méditant fur la nature de nos Sen- 
fations, j'ai crû avoir lieu de conjeâurer qu'elles ne font 
autre chofe que des peiceptions repréfentatives des 
Corps en mouvement ; perceptions qui ont ce double 
cara^ère; i. D'être involontaires. 2. D'être confufes 
à caufe du nombre de leurs objets qui frappent l'Ame à 
la fois , fie de la rapidité de leur fucceflion. Or ces ob- 
jets, ou ces Ordres d'objets pouvant fe variera l'infini, 
saon feulement pour le degré , fie la direâion des mou- 
vemens , mais par la diverfité de leurs intervalles, de 
leurs retours fiec.;par la quantité, Tord re,U grofleur des 
Corps mus fucceflivement ou à la fois j cela doit pro- 
duire 
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dttice entre' nos fenlàtionsy d'auties dififéiencet que celle 
àudcgté de force ou de foibleflè. LaMuGque en fournit 
wn exemple txès-fenfible , puisque Tes diverfes modula- 
tionsyt^glées fur les ondulations de Taii que çaulènt les 
cÛîfôrentes vibiationi des cordes ou fibres du Corps fba- 
Bore, rei^ment bien antre choie que le plus ou moins 
de forcc^nt le fimple fondement de la diyerfitë de ces 
vibrations , flc des rapports qu'elles ont entre elles, 
naiflènt diverfes elpèces d'accords U de tons. Un (èul 
genre de fenfation qui eft Touïe y fe trouve diverfifié 
par-U en différentes efpèces: ^urqnoi donc fur un fou* 
dément pareil , des iènfations de diftérents genres ne 
|>ourroient' elles pu s'établir? Pourquoi le geare de U 
Senfation ne cbangetoit-il pas fur la difféience de i*Or» 

fane ëbranlé , comme, de l'aveu de celui qui me £âit 
obieâion . la Senfation varie dans chaque genre, Celon 
la diverfité des ébranlemens dans le même Organe) 
Peux couleurs difftérent moins entre elles , que la Cou- 
leur ne [diffère du Son : cependant le Rouée & le Bleu, 
tous deux .refultaus de Timprelfion du même Organe, 
tous deux apartenans.à un même genre de Senfation, 
différent plus que dans le degré de force ou de foibleffe. 
Si donc deux divers ébranlemens de Tœuil fuffifent bien 
pour faire la différence du bleu au rouge , pourquoi la 
différence entre Tébranlement de Toeuil & celui de 
Toreille, ne pourroit-il fuffire pour produire celle qu'il 
y a entre une couleur 6c un fon* Cet ordre admirable 
ielon lequel nos Sen(àtions varient comme par d^rès, 
fie leur ruppoferoit il pas une Correfpondance naturelle 
avec rimprelfion qui les produit ? selon mon Hypo- 
théfe tout amas confus d'idées involontairement pré- 
fentes à l'efprit forme une Senfation. Déjà tout «b- 
jet préfent à l'Ame & auquel l*Ame eft fortement ap- 
pliquée , fe fait fentir à elle « Taffeéèe d'une manière 
ou agréable on trifte. Suppofés enfuite qu'il y ait une 
multitude de pareils objets , que l'Ame ne puiffe dis- 
eemer à caufè de leur nombre, 6c auxquels elle donne 
une attention très-vive ; au lieu d'une idée di^nâe 
qui le faifoit fentir , il n'y a plus qu'une perception 
eonfufe ou fenfation. Suppofons encore que cet amas 
d'objets confus> font une multitude de petit Corps ; il 
«ft clair que de là peut naître une Variété infinie daat 
nos perceptions, par les différents rapports de groifenr, 
4e figure,d'ordre,de mourcmens eitne «es petits Coirps, 

qof 
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^ui compofîtont la Suite dont je paile ; lappM^ qui 
feront fentis^ quoi que non dtftindemtnt aperçus , 8c 

m par cela même pourront varier nos Seaikiofis à l'in* 

ij^ pour le genre & pour VeÇpéoe* 

Seconde Réflexion. ** Ne po^rrot^ofl point regaf- 
^ der l'ébranlement des Organes par rapport aux Seiw 
», rations qui y correlpondent , ccmune on regarde iû» 
j, fignes par rapport aux idées que ces fignes ré veillent* 
if C eft un rapport arbitraire 6c de pure ihftitution, que 
;, celui des mots avec les idées; cependant par l'ulage 
», il nous devient comme naturel ^ enforte que d'un 
,y mot je peux rendre un homme gai on trifte. Si Ton 
j, demande alors , à quoi bon cette ftrnéèure fî com- 
y, pofée, il variée des Organes de nos scm ? On xé' 
„ pondra qu'elle fert à diverûfier les lignes ; comme 
,> il eft néceifaire qu'il y ait une variété & quelqu'oi* 
,y dre dans les mots pour iignifier les penfées. 

L'exemple ne paroit pas tout-à-fait juft*. Qu'eft ce 
que ce mot qui me rend gai ou trifte 2 C'eft la Sen- 
fatiou d'un Ton articulé, lequel réveille une idée saye on 




l'Uypothèiè ordinaire , l'ébranlement qu 
lie aiguille , en piquant mon doit, transmet au Cer- 
▼ean, n'eft point un fîgne , du moins pour moi qui, 
comme on le fuppofè , n'apperçois point c«t ébranle* 
ment, 6c n'ai que la douleur qu^il occâiione; il fert 
amplement de fîgnal au Ciéareur pour exciter en moi 
ce ientjment donloareuz. Ne feroit- il donc pas plus 
naturel de croire <)ue cette douleur que je rapporte à 
mon doit «renferme la perception confu(è de ce doit 
piqué 6c du dérangement qu'y caa(ê la piquure. Fuis* 
qu il nous eft ordinaire de rapporter nos Senfations 
k quelque partie de notre Corps, dont l'idée confulè 
les accompagne , pourquoi ne les pas i-egarder ciles^ 
mêmes comme autant de perceptions confufes des 
changemens qni arrivent dans ces parties. Les définir 
ainfi,c'eft leur trouver une raifon fuftirante,dansraâua- 
lité des mouvemens qu'elles expriment ; c'eft mettre 
entre les Senfations 6c leurs Organes un rapport natu- 
xd qui marque l'admirable fageâè avec laquelle ceux- 
ci ont été conftruits. C'eft bien par l'tftet d'une infii- 
tutloft atbitraife, qu*^ Touïe de tel ou tel fiwr, s'ex- 
cite une idée agccabk cm txiôe; mais? 'pour l'idée. 

c'eft 
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c'eft ptt fil nattue même, qu'eUe m'attrifte ou me t%* 
jeuit. Oc dans met Principes, la Senfation même eft 
cette idée agréable ou trifte; par Ibn rapport naturel a^ 
vec l'Ame qu'elle affefte ; idée , .que la pté(ènce ac- 
tuelle de Ton objet au dehors, fournit au Créateur une 
laifon d'çxciter dani l'Ame. Son application involon- 
taire à cette idée qui la touche ^ la pénétre, & la re- 
mue, la lui rend plus intime que le font celles k qui 
elle ne donne que le degré d^ttention qu'il lui plaît. 
Ce qui met une différence eflentielle entre nos Sen(a« 
tions & nos idées diftinâes. L'Analogie que cette Hy- 
pothèfe établit entre les unes^ les autres , lui eft ce 
me f^mble très-fiivorable. Comme l'idée di&inAe que 
BOUS avons <i««ext&ine fuite ou ariangement d'Objets, 
eft agréable ou trifte , plait ou déplaît ^ notte Ame, 
en vertu d'un rapport fondé fur la natuie de notie 
Ame 5c de ces Objets ; il eft naturel que nos Senfâ- 
tions foyent triftet ou agréables par une rai(bn fem< 
blable ; c*eft à dire , parce qu'elles nous repré(èntent 
des fuites d'objets qui ont ces mêmes rapports avec 
notre Ame, 6c qu'il arrive \ proportion dans les per- 
«tptiofls confuiesyce qui arrive dans les diâinéèes. Ainû 
comme une impieflion d'objets diftindls peut produire en 
nous les diverfes paftîons de joye de triftefie ficc. , rien 
n*etnpêche|qu'une;impreinon involontaire d'idées con- 
fufes n'y produife ce qu'on appelle plaiiîr ou douleur. 

Ame des Bêtes Part. II. Ch. X. à la fin de 
la Note marquée (<5) 

]e ne crois pas qu'on doive hite pznd fonds fut 
l'Hiftoire de ce fameux Perroquet du Prince Maurice qui 
eft rapportée dans Locke £nt. hum. Liv. a. Ch. XXVII. 
|. 8. p. 2^. de la troifiéme Edition , d'après le Cheva* 
UetTempU. Pour la certitude d'un Fait u merveilleux, 
il eût été à fouhaiter que le Prince qui en eu le feul 
gatand , eût entendu le Braiilien , qui étoit la Langue 
en laquelle le Perroquet lui faifoit fes téponfes. Alors 
on ne (èroit pas obligé de s'en rapporter à la bonne 
foi de fes deux Truchemens. Celle du Prince eft w- 
defths de toute exception ; mais il y a bien de la diffé- 
rence entre l'attention qu'un Grand spone ^ des faits de 
cette natute, & l'examen qu'en fetoit on Phyûciei^ V. 
ci-delfui Chap. XI. N. (z). 

F. I N. 
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